2 


2 


NOBLE, 


D 


La 


H 


— 


- 


a 
2 
Lu 
à 
— 
Lu 
"= 
Lu 


4 
J 
U, 
bn 
sn 
Q 
by 


DU MÊME AUTEUR 


P. LETHIELLEUX 
10, rue Cassette, Paris VIe 


La conscience morale, 6° éd., 1 vol., 324 p. 

Les Passions dans la vie morale, 4 éd., 2 vol., 300 et 328 p. 

Le Discernement de la conscience, 3° éd., 1 vol., 418 p. 

La Vie péckheresse, 2° éd., 1 vol., 426 p. 

L'éducation des Passions (épuisé). 

Idéal et jeunesse d'âme, 9° éd., 1 vol., 118 p. 

Le Père Lacordaire apôtre et directeur des jeunes gens, 
17° éd., 1 vol., 348 p. 

La vocation dominicaine du Pére Lacordaire (épuisé). 

Le Père Lacordaire ressuscite en France l'Ordre de S. Domit- 
nique, 1 vol, 134 p, 

Dieu a-t-il puni la France? 2° éd., 1 vol., 64 p. 

Dieu a-t-il exaucé nos prières pour la France? 1 vol., 64 p. 


DESCLÉE DE BROUWER ET Ci 
76 bis, rue des Saints Pères, Paris VIT: 
L'Amitié avec Dieu. Essai sur la vie spirituelle d’après saint 
Thomas: 4° éd., 1 vol., 556 p. 


ÉDITIONS DE LA REVUE DES JEUNES, 
DESCLÉE ET Ci, 30, RUE SAINT-SULPICE, PARIS VI 


La Prudence (Somme théologique de saint Thomas). Texte 
latin et traduction française. Notes et commentaires; 
1 vol., 300 p. 

La Charité (Somme théologique de saint Thomas). Texte 
latin et traduction française. Notes et commentaires, 

Dans la même édition de la Somme, les Notes et commen- 
taires des Traités de La Force (1 vol., 310 p.), et de La 
Tempéranee (2 vel, 347 et 352 p.). 


z (| 
( 
au 


| 10, RUE CASSETTE, 10 


EE 


4 


NÉ 


si 
# 


Sur la couverture de ce livre, est eo Pre à 
de la Ronde des Elus de Fra Angelico. La Ronde d e 
est elle-même un morceau du grand tableau: Le Jug 
dernier, peint en 1425 et conservé à l'Académie des | 
Arts de Florence. LAC 
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Le 


ne Ce . pet livre pourrait s’intituler : Essai sur 
amitié d’après saint Thomas d’Aquin. L’idée n’en 

venue en étudiant et en commentant le Traité 
“4 1 À à Charité de la Somme FREE Q). 


euse s 7 bérifient. Les parfaits en charité sont de 
. amis de Dieu »; et cette amitié, dans NE PIS 


De nuire à qui et RARE la pe Ras et 
n a D plus parfaite dilection dont soit capable notre 
ir hormis celle que nous devons à Dieu. 

D ebppart cette analogie, saint Thomas est 
I “cg , les lois, les activités et les résultats bien- 
faisc Re. Il les emprunte, la plupart, au Traité écrit 
| one sur L'Amitié  . à de eo 


enr S'7 et Ge, 80, rue Saints uistes 
VI. — L’Amitié avec Dieu, Essai sur la vie spirituelle 
d ès Saint-Thomas, 4 édition; Desclée De Brouwer et 
a 76 ba rue des Saints Pères, Paris VIE. 
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Rare de l’amitié humaine, à en exprimer 
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L'idée m'est donc venue de dégager, de l’argumen- 
tation de saint Thomas, les traits propres à l'amitié 
humaine, de les exposer avec ordre et de les com- 
menter, et ainsi de présenter comme un Code de 
l'Amitié. Il est loin d’être complet : l’ensemble des 
œuvres de saint Thomas, si l’on y puisait méthodt 
quement et à fond, donnerait bien d’autres pensées 
complémentaires, très élevées et exquises. Je ra « 
voulu en saisir que les principales, celles qui sont 
l’armature de sa doctrine sur l’amitié et que j'ai 
prises à l'endroit de ses œuvres où il en donné 14 
synthèse, précisément dans ce Traïté de la Charité 
de la Somme Théologique (JI*, I1*. Qu 23 et sv.). 2 

Que l’on ne s’attende pas à trouver, dans MON 
livre, des textes de saint Thomas alignés bout à 
bout. Non. Je me suis efforcé de repenser ces textes, 
de les sortir de leur écorce didactique, de les re 
plonger dans l'expérience humaine, en leur donnant 
les couleurs de réalités vivantes et vécues. Je met 
cuse, d’ailleurs, de l’imperfection évidente de mor. 2 
commentaire. de: 

Puissent ces épis cueillis dans le champ d’un Doc- 
teur vénéré et les quelques glanes que j'y di ajou- 
tées recevoir accueil près de ceux qui honorent 
l'amitié dans leur cœur et dans leur pie. F2 


"_ 


Paris, 7 märs 1941. 


POURQUOI AIME-T-ON?. 


“4  Uüélle ést l’origine de l'affection, la cause pre- 
| mière de tout amour? Pourquoi aimons-nous? Quel 


+ … est le point de départ, le motif profond des rela- 
ou . affectueuses que nous entretenons avec au- 


> nu ommes, naît la diversité d- ess amours, 

“4 _ Envisageons successivement ces différentes si- 

ee ñilitudes par lesquelles les âmes humaines peu- 
vent se convenir et ainsi s'aimer. 


Philanthropie, lustios: 


5 ou éxisté une première similitude qui rapproche 
Le jus lés hommes et qui consiste précisément en 
1 0 0 qu'ils sont homimes : ils participent tous de la 
xnême nature; ils sont frères en humanité. Déjà, 

1 À en raison de cette première ee pme sé 
_ fon / 51, à 
| cela, | 6n oite qu “ls sont natttellemient séiauE 
— c’est-à-dire qu'ils ont besoin de vivre les uns avec 
De es Autres pour assurer la perfection matérielle, 
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intellectuelle et morale à laquelle ils ont rot cn 
comprendra que cette simple similitude de nature 
soit cause d’un certain amour des hommes entre 
eux : ils se ressemblent et s’assemblent: et cela 5 
nécessairement. Il leur est donc impossible de : ne. | 
pas s’aimer, tout au moins de quelque façon. ” 4 

Cet amour est la base de la philanthropie; ile st. 
quasi inné et, en tout cas, spontané. C’est le lie * 
et le liant des relations sociales. Comment de 
querait-on que les hommes se groupassent socis nn. 
ment si, par loi de nature, ils se détestaient? En É à 
raison de cette sympathie humanitaire, nous avons 
pitié des pauvres, compassion des infortunés. Nous Fee. 
donnons de notre argent, de notre temps, de not | 
travail, pour procurer bien-être, instruction, se 
cours matériels ou spirituels à des inconnus” qui 6. 
nous ne verrons jamais et qui ne sauront pas que de 
le secours dont ils bénéficient leur vient de nous 2e à 

Cette philanthropie d'ordre naturel va de pair. Die 
avec la justice obligatoire à l’égard d'autrui à Si -. 
“# les hommes, en raison de leur similitude de na k 
| ture, tendent à sympathiser spontanément, ils se 
| doivent de respecter mutuellement leurs droite Le 
Rien n’est plus clair, devant la raison, que cett es 
100 évidence : étant également hommes, nous avon 
Fa un droit égal au maintien et au développée t 
notre être humain. Tous et chacun, nous devoi ns 
pouvoir vivre de la vie corporelle et matériel 


+ 


| jouir de notre liberté, fonder une famille, no us 
E. développer intellectuellement et moralement, êt - re 
| protégés dans notre propriété, notre sécurité in a di- 

2 viduelle et notre réputation, participer au bier n 
[10 ï ms ba, 
NE: commun selon nos mérites personnels. Aussi, t 0 e # 
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| sommes-nous tenus, par la loi naturelle, de rendre 
4 . ustice à autrui, de ne rien attaquer ni violer de 
ou droits. Certes, notre égoïsme vient souvent 

| be opposer, en pratique, à cette évidente obligation: 
“ _ nous sommes portés à ériger en droits nos reven- 
æ _dications personnelles et à méconnaître les droits 
+ de autres. La vertu de justice est, précisément, 
“id ans notre conscience, la correction de cette illu- 
He De vrpneil et la volonté efficace de tenir compte, 
5e Le ÉSre 2 out Eee de cause, aussi bien der nos Juge- 


| "1 Loatico et la taie net th oniee sont 
+ € onc à Pandées sur la similitude de nature participée 
mé lient par tous les hommes. D'où il suit que 
‘ra sympathie et cette justice, étant donné leurs 


DA Eu 


_ mo fs, sont obligatoires vis-à-vis de tous les 
De 10mmes, quels qu'ils soient et indépendamment 
MA de > leurs relations affectueuses particulières. Nous 


si | sommes ; obligés à la justice même vis-à-vis de ceux 


# qui ‘seraient nos ennemis personnels ou les enne- 


de en du groupe auquel nous appartenons ou de la 
pa rie dont nous sommes les fils. Même à l’endroit 
|ennemi, on ne peut se Hpoer de tout sen- 
À Aient humanitaire, lui riposter et s’en venger par 

des moyens injustes, réprouvés par la justice et le 
_ droit des gens. 


RE A e i 
“1 a Fu 1 * “4 ; l ; ; 
# re | | ; | | Ca 4 l° 
: 2 use ae amour. 
2 


* “Rte Le & “ Tout de même, l’amour ou l’amitié, au sens cou- 
| pu mot, ajoute quelque chose au sentiment 
lanitaire et à la justice. Aimer, dans le lan- 
e habituel et familier, signifie que le cœur se 


re TT, 
Ce E + à # 
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inet de la partie et que l'on est prêt à faire, pour 


l'être aimé, beaucoup plus que n’en réclame le 42 


sentiment humanitaire et que n’en exige la justice. 


De fait, nous aimons. Parmi les hommes qui 40 
nous entourent, il ÿ a ceux qui nous sont cherst 
nos parents, nos bienfaitetuirs, nos amis, nos com: 4 


pagnons de vie. Mais, pourquoi les aimons-nous 
céux-là, et, cette fois, au sens plénier et msn 
du mot? Quand nous essayons de nous expliquer à 
hous-mêmes le motif de ces affections, nous voyons 


bien que ce ne sont plus du tout des motifs de si | 


lanthropie ou de justice qui posent devant lPattrait 
de nôtre cœur. Ce n’est plus la similitude de la. 


DES 


nature htümaine également participée, avec exe 2 


gence de droits égaux pour tous, qui nous tient en. 
häleine. Mon amour filial pour mon père et ma 
mère ne vient pas de ce qu’ils appartiennent comme 
moi à Fhumanité. Quand je vis dans la douceur 


de la présence d’un ami, ma joie n’est pas motivée … ee. 


par la conscience de ses droits similaires aux: 
miens. 


une convenance, mais d’un autre ordre. 


Et pourtant, ici encore, la cause du véritable 4 * 
amour, de la véritable amitié, est une DAS 


ae 


+ 2828 


L'amour familial est fondé sur la communauté” É 
du sang et de l'éducation première, dans le cadre. à 
intime du même foyer et des mêmes traditions. à 
Nous aimons de la sorte — et c’est un amour PrO= +26 
fondément enraciné dans notre cœur et quasi in : 5 
destructible — notre père, notre mère, nos frères, 4 Ë 


nos sœurs et ceux qui nous sont attachés, dans la 
parenté, par des liens plus ou moins étroits. 


Nous aimons ceux qui vivent avéc nous, Rte 


| +5 
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de nous, nos compagnons de vie, même si la pa- 
-renté ne nous unit pas. Des intérêts semblables 


.. __ qu'ils soient de l’ordre matériel ou de l’ordre 


spirituel — motivent des points de vue et des en- 
treprises concertées qui font naître et fortifient 
peu à peu les sympathies. Nous aimons ceux qui 


” travaillent avec nous pour le même idéal; ceux qui 


nous rendent service et ceux à qui ñous rendons 
service, nos bienfaiteurs et nos protégés, ceux qui 
sont attelés aux mêmes tâches, partagent la même 
fortune, heureuse où malheureuse, les mêmes opi- 


_  nions, les mêmes responsabilités. 


- Enfin, l’amitié de choix — celle qui est libre 
dans sa naissance et n’est contrainte que par la 
durée volontaire de sa préférence — est basée, 


Ets elle aussi, sur une similitude, une ressemblance 


spirituelle entre les âmes. J'aime un ami, paf un 
attrait personnel et indépendant; je rencontre en 


Jui ce que j'ai de meilleur en moi; par sa façon 


- de penser, de sentir, d’agir et de réagir, je l’en- 


….  trévois comme un prolongement et un substitut 


de moi-même. Deux amis ne sont-ils pas faits pour 


% _ s'entendre, se comprendre toujours, au besoin se 
…_ deviner, tant leurs âmes sympathisent, s’accor- 
ec uns, s’unissent et se mêlent l’une à l’autre? 


_ Ainsi donc, toujours, la similitude et la conve- 


Li nance des âmes, des convictions, des sentiments, 


. des mœurs, des intérêts, des plaisirs et des devoirs 


“ È . sont la cause de l'affection à ses divers degrés, de- 
SE puis l'amour familial jusqu’à l'amour de choix qui 
_ est la véritable amitié, 
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Diverses façons d'aimer . 


Il y a diverses facons d’aimer. On peut air 
quelqu'un par intérêt, pour profiter de lui, Pre se | 
dons, de ses services, des avantages matériels, i in- x 
tellectuels ou même spirituels qu’il assure. On D ce 
pont aimer " quelqu’u un pou le pins et pare Lente 


dot #g rvlies est RARES à FREE à ou pr : : 
fiante; nous nous plaisons en leur compagnie, n n ais a 
sans attachement de cœur. Aristote donnait Com ame 
exemple de cette amitié, l'engouement passager que 
ne l’on peut connaître pour un bon joueur de cith are. 
4 Les relations qui ont pour but la partie de p plai- 2 
__* sir, le jeu, le divertissement, y compris les j D 


eh 


Re sances de la sensualité, rentrent raturellement. | 
5 dans cette catégorie d’attachement en vue. de 

_ . l'agrément ou du plaisir. Re 
Enfin, on peut aimer quelqu'un pour sa valeur se 
4 propre, pour sa perfection et pour son bien le | plus … 


4 excellent et sa perfection la plus haute, € 'est-à-dix 
pour sa vertu. C’est l’amitié honnête ou vertueuse. 
a Les qualificatifs d’honnête et de vertueuse dom: ; 
à cette façon d’aimer en indiquent bien la valeur … 
morale. Quand nous aimons quelqu'un pour Me 
même, quand, à lui-même et pour ee ] à 
souhaïtons non. RS un en un ah à ee 


tion Lt van mais pre nous ME vot 
quand nous travaillons et jusqu’au EE Jui : 
Ke faciliter, par nos conseils et notre incessant. dés “ee 


D enent, son bien moral lui-même, c’est-à-dire sa 
6 | vertu, son honnêteté, l’accomplissement de ses de- 
Es. | Voirs individuels, familiaux ou sociaux, quand 
ne _estimons en lui d’abord ce qui le rend par- 
FE it et quand nous appliquons le zèle de notre 


.- OUT à encourager, à grandir cette perfection, 
| _ nous Revons être r'assurés sur la qualité morale 


a 


si l'amitié nnèté et aies est toujours mo- 
rale, ‘il n’en est pas de même de l’amitié utilitaire 
a de FORME « sertable ». Ces ee ONE 


> itilités que cherche la première sont tab ou 
Le RUN selon ee les pm ue cherche 


: LR même. NF: aime bite un qui me rend ser- 
vice, est mon bienfaiteur dans l’ordre intellectuel 
he: ou matériel, me tire d’un mauvais pas; rien de plus 
| | recommandable que pareil sentiment qui n’est pas 
5 us chose que la gratitude et la reconnaissance. 
# ais, si je me sers de quelqu'un au point d’abuser 
> ses forces, de son temps, de sa liberté, un tel 
_ abus d'utilité égoïste ne peut être que condam- 
: _. de De même pour les amitiés d'agrément et de 
- jou aissance : rien de plus légitime que de fré- 
in 2m uenter quelqu'un pour le charme de sa conver- 
ds sation, de ses talents de société, pour la gaieté 
| se permis; mais les compagnies de jeu 

la. morale se trouve offensée et qui, par consé- 

D ent, deviennent pramables : 
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savent doute a des relations de sensualité où 
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morale. Elle est aussi la plus stable, la moins ver 
satile. L'amitié utilitaire est menacée de ne pas 


durer longtemps; elle périclite dès que l’on n’y 
trouve plus son compte ni son profit, Souvent, 


quelqu'un nous est utile ou profitable pour quel- 


"4 


Je"2 cE 


que chose qui n’appartient pas à sa personnalité, 


par exemple, pour son argent; maïs l’argent glisse 
et circule, et celui qui en possède n’est pas toujours 


disposé à en donner aux quémandeurs plus ou 
moins importuns. Ce qui est seulement utile ne 


dure pas, dit saint Thomas, après Aristote. si à ; 
nous aimons quelqu'un uniquement parce qu'il 
nous est utile, comme cette utilité, la plupart du 


temps, n’est que momentanée, l’amitié dont elle 


est le motif ne saurait avoir de consistance: elle 


tombe dès que l'intérêt de profit n'existe plus. La 
vie mondaine est remplie de ces amitiés utilitaires 
plus ou moins déguisées et qui cessent d’elles- : 


mêmes au bout de peu dè temps, parce qu'elles me 


rapportent pas ce qu’on en espérait: un ME 


l'avancement d’une situation, etc. etc. 


Les amitiés d’agrément et de plaisir ne sont. Ée 
guère plus stables que les amitiés utilitaires. Les 
goûts et les attraits changent; la mode fait varier 


les plaisirs de société. Celui-là qui est le favori du 


publie, sera peut-être sifflé demain. Rien n’est plus 30 
changeant que les caprices de nos engouements 
momentanés, Chez les jeunes gens, où fleurissent 
spécialement ces amitiés ayant pour motif le ds | 


n{ ns 
\ 


vertissement, les impressions sont à la fois si vives 
et si superficielles qu’elles changent très facilement 
d'objet. Même quand ce qui attire l'amour est. 
une personnalité humaine et à propos de ee qui, en. 


SE 


# 


es — - 
FLE 
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cette personne, est relativement durable, par 


… exemple la beauté, il reste que le cœur, fixé seu- 
…_ lement à des attraits sensibles, est un terrain mou- 
…_ ant où les empreintes se succèdent en se recou- 


vrant. Au surplus, les accords entre amis fondés 


…. sur l'intérêt ou le plaisir peuvent aisément se 
… changer en désaccord. Après s'être aimés, on $e 
” déteste vite, quand les intérêts viennent en con- 


currence, quand les plaisirs ne visent plus les 


. … mnêémes objets ou les mêmes personnes; car, alors, 
M. ces objets ou ces personnes n’attirent plus. 


Au contraire, l’amitié honnête et vertueuse est 


ñ % de soi stable et durahle. D’où vient qu'une amitié 
…. se ralentit et se perd? Du fait que l’un des amis 
… trouve en l’autre une opposition ou s’y oppose lui- 


…. même. Or, par définition, l’ami vertueux ne veut 
que le bien le plus parfait de son ami, et celui-ci 
est dans la même disposition, Il n’y a donc pas de 
motif d'abandon : la vertu garde toujours le même 


._ attrait pour celui qui ne vise qu’elle en ceux qu'il 
À aime. 


"On voit la différence entre l’amour —— au sens 


…. vulgaire du mot — et l’amitié. L'amour peut n'être 
qu'une passion sensible, la convoitise d’une uti- 
…_ lité ou d’une délectation ou d’un être qui procure 
… … service ou jouissance. Cet amour-là existe chez l’ani- 
mal, qui est l’esclave des biens sensibles qu’il con- 
voite. L'amitié est dans l’ordre des sentiments vo- 
»” … lontaires et spirituels; elle naît parce qu’elle appré- 
» cie le vrai bien de l’ami: sa vertu. L'amour est 
È ait égoïste : il convoite pour le béné- 


_ fice du passionné : s’il soigne et comble son objet, 
“% _ c'est en vue d'en tirer plus d'utilité eu plus de 
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jouissance. L'amitié est dévouement; elle veut le 
bien de l’ami, pour que ce bien soit à lui, pour lui. 
L'amitié se fonde donc sur la vertu. Elle n’existe 
qu'entre gens vertueux ou du moins qui tendent à 
le devenir et qui se servent de l’amitié, comme d’un 
moyen d’y aboutir. Est-ce à dire que toute défail- 
lance morale — n'étant pas une défaillance de l’ami- 
tié — compromette celle-ci? Non pas. L’amitié en 
souffre, mais elle a tout droit et tout devoir de 
persister, pour servir de redressement et de re- 
mède près de l’ami défaillant. L'amitié devient zèle. 
pour corriger le mal chez l’ami. 5 
L'amitié utilitaire et l’amitié délectable Del et 
exister chez les vertueux, à côté de leur amitié 
désintéressée, pourvu que ces utilités et ces plai=. 
sirs aillent à des buts moraux et soient réglés par. 
la justice et la tempérance, dans des circonstances 
bien déterminées et précisées par le discernement 
vertueux. Ces utilités et ces jouissances, dans de 
telles conditions, deviennent des actes vertueux qui 
peuvent s'inspirer de motifs moraux et spirituels 
et qui deviennent alors, par voie de conséquence, ! 
des actes d’amitié, pour le bien vertueux et la per- | 
fection réciproques des amis. me. 
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L’affection proprement dite _se sépare donc 
| nent du sentiment humanitaire et des obli- 
s de justice. Parmi les hommes, il y a ceux 


QU 


l'amour CRAN l'amour de 


_siste in aimer int un pour libmäute. par ‘dé- 
VOL Es ent è son Hien. L'amour noue et l'amour 
Pa jo 


2 qui Ésont. en jeu. L'amitié, qui men le vrai 


de P ami, est nécessairement bonne et « hon- 
» ; puisque le vrai bien ne peut être que la 
1e tion vertueuse. 


_ Etu Dos: maintenant, pour elle-même, cette ami- 


. 1e 
Le 


r aimons. On distingue, ai-je dit, trois 
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ce bénéficiaire qui est soi-même. Au contraire, 
aimer quelqu'un et lui vouloir du bien à telle en 
seigne que le premier bénéficiaire de ce bien voulu 
soit l’être aimé lui-même : voilà l’amour d'amitié 


ou de bienveillance. Cette fois, nous aimons quel- 
qu’un en l’aimant lui-même et non pas en nous 
aimant nous-mêmes à son propos; nous voulons 
son bien avant le nôtre; nous nous réjouissons de 
son benheur avant de nous réjouir des avantages 
que nous procure son amitié; en tout cas, l’utilité 


: re, LA 
vu à L: 


ou le profit que celle-ci peut nous valoir n’est pas, Le | 


en premier, le motif de notre affection. Dévoue- 
mént, bienveillance, service spontané, application à. 
promouvoir de toutes facons le bien de l’ami, à lui. 
donner le plus de bonheur possible: voilà idéale 


amitié. 


Une telle bienveillance de notre part n’est pas 


encore toute l’amitié. Car celle-ci réclame Ia réci- 


procité. 
A tout prendre, l’amour de bienveillance peut 


exister sans qu’existe cette réciprocité de la bien- 


véillance et de l’amour. On peut vouloir du bien 


à quelqu'un, lui en faire, sans être aimé en re- 
tour, sans même le désirer. Mais enfin, l’amour n'est 
satisfait que lorsqu'il s’achève en amitié, lorsqu’ en 
échange de l’amour, on reçoit, à son tour, l'amour. 
Vouloir du bien, offrir sa bonté, prodiguer son 
dévouement, ce n’est encore qu’aimer; mais être 


aimé en même temps qu’on aime, voir celui qui re- RE 


çoit le don se retourner pour bénir le donateur se 
devenir lui-même désireux de donner et de. ne 


point se laisser surpasser en dévouement : de +. 
l’amitié, deux amours qui se cherchent et se rés 
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pondent, un commerce où l’on donne et où l’on re- 
çoit, mais avec une attention première sur le 
bonheur de donner; communion des âmes qui vou- 
draient n’en plus faire qu’une, dans l’échange des 
mêmes pensées et des mêmes sentiments, dans la 
mise en partage des vies, multipliant la joie puis- 
qu’on la goûte à deux, allégeant la peine puisqu'on 
en porte ensemble le fardeau, en un mot, réci- 
proque bienveillance, dans le retour alternatif et 
incessant du cœur. Dans la parfaite amitié, non 
seulement nous voulons du bien à quelqu'un en 
_ nous dévouant de notre mieux à favoriser ce bien, 
. mais nous voulons et nous faisons du bien à 
quelqu'un qui, à son tour, nous aime, nous veut 
du bien, nous en fait en se montrant notre ami. 

Cette mutuelle bienveillance entre deux amis se 
fonde sur une certaine parenté des âmes. En 
* effet, une amitié ne peut naître si elle ne trouve 
en face d’elle une correspondance qui permette de 
recevoir ce qu'elle se sent insatiable de donner, et 
d'accueillir, à son tour, la bienfaisance dont elle 
est l’objet. Pour exister et vivre, l’amitié suppose 
une aptitude à ce commerce intime qui assure sa 
béatitude. 

Comment surgissent et s’entretiennent nos affec- 
… tions? Elles naissent parce que nous avons ren- 
contré, dans une autre ou dans d’autres personnes, 
. une similitude de pensées, de sentiments, de rêves, 
d'idéal, de vertu. C’est un grand mystère que cet 
attrait particulier de nos affections; mais la cause 
. en est dans une similitude reconnue ou pressentie: 


…. et cette correspondance est, précisément, la condi- 
tion du commerce même de l’amitié, Nous recon- 


AS a ee # 


7 DATE 
L'AMITIÉ FA SEP AO 2 
__ naissons dans quelqu'un, à travers un signe, une CA 
RE. expression ou un mot, nos manières de voir, n S 


re 


goûts, nos aspirations. Nous percevons, en ‘ceux. x 
qui captivent notre affection, quelque chose : 


nous qui y est intéressé et correspond à ce a à 
2 nous voulons le plus, comme étant le meilleur déi8 
24 nous, comme étant le plus nous-mêmes. rs se 
EE __ Qu'on ne s’y trompe point: la similitude, 1 Ne à 
4 ment de la véritable amitié, n’est pas une si mili ES 
RE tude quelconque, un rapprochement plus ou moi 

E superficiel. Les âmes doivent se ressembler et come e # 
+ munier dans ce qu’elles ont de plus personnel e 


de plus estimable. Elles se découvrent identiqu Re | 
et elles tendent à s'identifier de plus en plus dans 
leurs pensées et leurs appréciations, dans leu 
inclinations et leurs préférences, dans leurs ser 
timents et leurs affections. Mon ami est un au itr 2 
moi-même : le même idéal nous une ce 
volontés se joignent, nos actions coopèrent; t ÿ 
joies se partagent et nos larmes se mêlent. A \o 
nous tenons ensemble; nous vivons l’un avec D 


et Ve Le l’autre; nous ne ones Bars 


cie. il m'aime he qu PL s’aime, Car il E" - 
autre moi-même et je suis la moitié de es ft 
L'amitié sera d'autant plus parfaite et plus 
que la mise en commun des vies sera plu IS € 
tive et qu’elle se fixera dans l'entente ee 
fonde des convictions, des sentiments et des 
Re lontés. L'amitié s'établit ainsi sur la ir À 
RSS âmes et la communion des vies. ne à 
_Tels sont donc les éléments essentiels. car 
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F téri: Éktones de l’amitié vertueuse : la bienveillance, 
. #8 ” réciprocité. la similitude ou assimilation des 


né ae 


âmes. Ainsi se fonde le commerce affectueux ou 


Le commerce amical. 


nr Le L 
* + F D + mm 
; 


Ro En quoi consiste cet échange amical, ce com- 
em nerce affectueux? Que vise-t-il? A quoi veut-il 
ju, Gr 


ah bourtir ? 


+ Lee 1 
ANT #4 


- L'amitié est une force réalisatrice d’union. Tous 


ee ux qui aiment veulent trouver la présence de 
nipêtre aimé, partager son existence, ne faire plus 
Re . un avec lui. Le synonyme de l'amour, c'est 
- € Pur nion », union des esprits, des cœurs, des vies. 
_ La visée suprême de tout amour, c’est l'union 
«S mire le, C ést-é-dire la présence effectuée, la commu- 
se , Bauté des vies établie et durablement fixée. Cette 
| prés ence, cette union réalisée est toujours dans la 
Fa ae de l'amour, ce à quoi il tend et ne re- 
Fe nonce jamais. Dans l’absence volontaire ou forcée, 
2 dans l'impossibilité de la présence, l’amour appelle 
RE “rer cris le retour au foyer de l'affection PA à | 
a nat ltend que cela. | 

î Cep endant, l'amour vrai résiste à la séparation. 
LU € à égements les ANSE les Rein 


Var res mais L'ellé esf'aussi Ja pierre fe touéhie de 
| S6 sol idité. La mélancolique fragilité de tout ce qui 
à hu main nous concentre sur la présence de nos 


amis . Leur présence est si rare, si courte! Quand 


a1-* à 
Rd mi L. 


nous Æ RopseuqRs, chaque instant est angoissé 
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par le spectre du départ. Néanmoins, ce départ, une 
fois consommé, l’amitié, si elle est forte et vive, 
ne périclite point; elle se nourrit de ses souvenirs 
et de l'attente du revoir, ne cessant d'évoquer le 
rêve d’une présence qui ne connaîtrait aucune in- 
termittence et ne finirait jamais. 

Que ce soit dans la présence ou dans labs 
l'amitié tend donc à réaliser l’union. Mais, en 
quoi consiste cette union? Comment s’affirme-t- 
elle et se prouve-t-elle? De quoi sont faites les re- 
lations affectueuses dans la véritable amitié? 

Tout d’abord, l’union amicale se réalise par la 
pensée, par l’intermédiaire de l’esprit. En d’autres 
termes : quand nous aimons, nous pensons assi- 
dûment à ceux que nous aimons. 

Cette fixation habituelle et qui se voudrait con- 
tinuelle sur l’ami est une exigence primordiale de 
l’amitié : dans la présence, elle entretient la Com- 
plaisance de l’attention, et, dans l’éloignement, Ia 
persistance du souvenir. Tout nous retient chez. 
ceux qui nous sont chers : ce qu'ils font, ce qu'ils 
disent, ce qui les réjouit ou les afflige. Dans l’ab- 
sence, nous les évoquons, car tout nous les rap- 
pelle; nous les associons, par des liens subtils, 
parfois illogiques, à nos pensées, à nos sentiments; 
nous aimons à parler d’eux, cherchant toute occa- 
sion de les faire revivre devant notre attention. | 

Or, quelle est la finalité profonde de cette atten- 
tion privilégiée? C’est de connaître de mieux en 
mieux céux que nous aimons; car l’amour a pour 
effet d’unir les esprits et il aboutit nécessairement 
à une connaissance de plus en plus profonde ët 
réciproque, Un signe de cette instante curiosité, 
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1 _ c'est que nous nous plaisons à causer avec nos 
… amis, à leur confier ce que nous ne disons à per- 
._ sonne, à entendre d’eux les confidences dont nous 
sommes seuls à recueillir le secret. Entre amis, 
…_ cette conversation intime est insatiablement re- 
 cherchée : c’est l’heure charmante et délicieuse de 
l'amitié. Dans l'éloignement, on s'écrit pour re- 
prendre le colloque interrompu; on médite, avec 
" une application avide, les moindres mots des 
= … lettres, pour en saisir tout le sens et jusqu'à la 
= nuance la plus subtile, pour surprendre, à travers 
À  Jes silences et les sous-entendus, les sentiments 
… intimes et les pensées secrètes de l’ami. Car elle 
.. est terrible et ardente, la curiosité de l'amitié; elle 
…_ ne se contente pas de demi-révélations, de confi- 
.  dences écourtées : elle veut percer les superficiés, 
>  scrutér au plus profond, entrer dans l'intimité des 
_ secrets les plus reculés. À un ami ne se révèle-t-on 
pas tout entier? À qui osera-t-on se confier totale- 
» ment sinon à un ami? 
+ Cette mise en commun, entre amis, des pensées 
et dés sentiments, cette attention affectueuse à se 
: connaître mutuellement, ce « vécu ensemble » qui 
: és la béatitude même de l’affection, amène néces- 
_ Säïirement une connaissance privilégiée et réci- 
_ proque qui est l’apanage des seuls amis. 

Une telle expérience, longtemps poursuivie, se 
fait aisément divinatrice. À force d’être les pre- 
ce à Miers et les mieux instruits sur les pensées et les 
. sentiments de ceux que nous aimons, nous acqué- 
__rons peu à peu la faculté de les deviner, de saisir 
ce à quoi ils songent, alors qu’ils ne nous le disent 
pas, les impressions de joie et de tristesse qui les 
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émeuvent, alors qu ls ne nous en ont pas fait! ne a 
confidence. Nous avons si souvent et si attentiv ve | à . 
ment suivi les mouvements et les réactions mul- 
tiples de leur psychologie que nous devenons ne 
plus en plus renseignés sur les aspects les. plus 
profonds et les plus nuancés de leur personnal té. "02 
Aussi, savons-nous d’avance pronostiquer latti- De 
tude que prendra un ami dans telle ou telle cir-. ee ne 
constance. Nous pouvons quasi en da LEE : 
Essaiera-t-on de nous tromper en venant nou | 
conter mensongèrement, sur un ami, des parol a 
qu'il aurait dites, des actions qu'il aurait ait d. 
nous n'hésiterons pas longtemps; car nous con 4 
naissons notre ami, nous savons mieux que pere M 
sonne sa manière d'agir, comme aussi sa maniè “es. 
de s’abstenir: c'est pourquoi, à son propos, Vi ie 
nous dépistons l'erreur, nous perçons à jee ae |: 
tromperie. ps T. 
Avec un flair divinatoire, nous percevons, 
nos amis, non seulement ce qu'ils pensent, pare | 
ou réprouvent, mais encore le moindre changeme nt. " DE 


TRE 


dans leurs sentiments ou leur façon de penser à. 


notre égard. Telle abstention subite ou telle ma = ne 
nière de parler, en soi légitime et justifiable 1 DE ar = 
des raisons objectives, devient pour nous un sig ne 
révélateur, une note discordante qui trouble subi- 
tement l’harmonie préétablie. Derrière les correc ES; » 
apparences, nous devinons le changement; malgré . 
les protestations de fidélité, nous sentons Ja bri 
sure. Fies ‘18 
= Ainsi donc, c’est clair, sans qu'il soit nécessair( 
 d’apporter d’autres aperçus, l’union eric le . Je 


réalise tout d’abord par la Rene: Nous soi 
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ï Lu. à notre ami par cette attention privilégiée 
qui i le cherche toujours, par ce souvenir constant 
C san l'appelle. Il est en nous par cette connaissance 
| . ogressive que nous prenons de lui; nous sommes 
en n lui par cette curiosité insatiable de pénétrer tou- 
É eh urs plus avant dans l’intimité de ses confidences 
Ve. ne ses secrets. 
_ Mais l’amitié véritable, d’après saint Thomas, ne 
ve ». hosacre pas seulement l’union des pensées et des 
> . its, mais encore l’union des volontés et des 
7 x rs. 
à © L'amitié vertueuse, nous le savons, est essen- 


k “tel element bienveillante, Nous ne pouvons qu'être 
eureux du bonheur de nos amis, nous ne pouvons 
ne re vouloir et promouvoir leur bien, cause de leur 
bonheur. L’amour égoïste veut le bien de ce qu'il 
po ous pe ne DATPATRE “e le 


x 


: 4 Le di intérêt et Fe ont. qu’ à son : bts per- 
_sonn el. Il entre dans la volonté de son ami, épouse 
4 Lise et applaudit à ses ‘intentions. It” fait 
nr nes ses volontés, veut avec Au et comme se eh, 
ie tout le in de son ami. Ne Lu faire qu’un 
Cœur et qu’une âme, c ’est-à-dire qu’un seul et 
me vouloir A SES pas ÉIIER dont s ponn 


| br si en boites de: amis ne forts KR qu’u ‘une 
Eh té, s’ils veulent et agissent de concert comme 
ensent de concert, nous voilà en face de l’union 
PI ri tuelle, de l’union la plus étroite que l’on puisse 
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À cette adoption franche et chaleureuse de He 
les vouloirs de l’ami, l’amitié joint cette ip | 
parallèle : l'exclusion de l’offense. Offenser, et | # 
contredire le vouloir de l’ami, s'opposer à ce mer 
veut et, par conséquent, ne pas vouloir son bien. 
S'engager pertinemment dans cette flagrante oppo= | 
sition, c’est trahir l’amour. D 

Non seulement vouloir ce que veut l'ami et ne Re 
pas fa rent mais encore se dévouer au 5 ee 


= ES ser ET CF Br T CAR nd | = de 
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re | prodifions | pour les pHheel def ins “4 
bûches qui pourraient les menacer. Rien ne nous | 
paraît difficile, ni même trop pénible quand it. 22 
s’agit de favoriser, d’amplifier, — et nous voue 
drions que ce fût à l’infini — tout ce qui est pour 
eux succès et félicité. Nous sommes prêts, quand 
nous aimons grandement, à tout sacrifier pour . . 
ceux que nous aimons et même à donner notre: 0 
vie. Au dire de Notre Seigneur, «il n'y a pas de 
plus grandé preuve d'amour ».. Fee 


IN 


\ 


LE DÉSINTÉRESSEMENT DE L’AMITIÉ. 


… L'amitié, avons-nous dit, est une bienveillance 
…_ réciproque fondée sur la parenté des âmes et l’as- 
.  similation des vies. Elle vise à étabiir l’union entre 
=. les amis : union des esprits et des pensées par la 
. connaissance de plus en plus pénétrante de l’in- 
…_ timité des âmes, par la confidence mutuelle et la 
divination spontanée; union des cœurs et des vo- 
—  lontés par la mise en commun des mêmes vouloirs, 
2 des mêmes intérêts en vue du même idéal. 
Mais tout n’est pas éclairé, par là, sur les lois 
| du commerce amical, en particulier sur son désin- 
_  téressement obligé. PAR concilier ce désinte- 
_ ressement avec l’amour vertueux de soi-même ? 


L’exode de soi-même dans l’amitié, 


-_ L'amitié véritable est désintéressée. Est-ce vraï 
… et jusqu'à quel point? Est-ce acceptable et mora- 
Ê lement valable? 
Tout amour nous sort de nous-mêmes, de la pri- 
_son du moi. Pour aimer, il ne faut plus se consi- 
LS © lier comme étant seul aimable et seul intéressant. 
en faut de quelque manière s’intéresser à un autre, 
| ais comment s’y intéresse-t-on et jusqu’à quel 
point? Tout est là. 
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Déjà, nous l’avons vu, aimer quelqu'un pour le 
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#4 profit de lucre ou dè plaisir qu'il nous De ne 
el c’est l’aimer égoïstement. Ce n’est pas l’aimer Jui, 
‘7 mais c’est nous aimer nous-mêmes en voulant cap p- : 
Fe ter pour nous tout ce qui peut nous revenir "de h ui 
L'amour désintéressé exige que nous voulions le 
RL. bien même de l’ami, de sorte que ce bien soi ! KR 2 
40 lui, pour lui et qu’il en bénéficie réellement etp us 
EF. nement. C’est par là que nous sortons de OUS- 
mêmes, concentrant, sur un autre, notre plis C= 
Ée _ tueux intérêt; sacrifiant, s’il en est besoin, ce c + ui 
En nous est personnellement agréable, utile ou. robe 2 
Eee - table, pour que soient assurés la perfection. et le . 
4 à bonheur de l’ami. ë . 

% Dans l’amour utilitaire et jouisseur, un tel désin 

% téressement n’existe pas. Il y a des gens qui v 

He prodiguent les démonstrations et les protestation 

B. de l’amitié et qui, pourtant, n’en veulent qu’à votr: 
argent, à la situation que votre influence peut : ur. Fe 
__ procurer, au plaisir qu’ils attendent de vous :. Re 
à vous entourent, vous pressent de leur amahifié st 
D vous. poursuivent de déclarations d’amitié dont 1 L | 


E mensonge ou du moins l’ exagération 1 n’a de qu ne | 
__ l’hypocrite emphase. neue. es 
. L'amour égoïste peut prendre des manières plu us 
distinguées, se contrefaire en amour désintér essé. | 
Il n’a pas intérêt à démasquer si vite ses. ba 
ries. Les compliments et les flatteries exaltent c 
tinuellement l’objet que cet amour recherc h 
l’attachement se manifeste par d’attentives 
_ citudes, par un certain dévouement, par des 
| crifices d'argent ; on se met à combler ceux 
sont ainsi aimés et adulés, on les couvre def 
et de cadeaux, mais C est pour les 1 nee | 
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. on qd: veut prospères pour un plus grand rende- 
| ment de plaisir ou de profit. Saint Thomas donne 
À ‘À Ci une comparaisn peu flatteuse : bien nourrir et 


Fe ÿ 
|” b ien soigner son cheval n’est pas preuve d’attache- Ve 
ment désintéressé pour cet animal; au contraire, on 74 
& ne traite si bien celui-ci que parce qu’on en attend 
| E ‘0 labeur plus fourni et plus lucratif. 

| Estil moralement permis d’aimer ainsi égoïste- 
AD . et dans des vues purement utilitaires? Oui, 


* 1e te ES 
_ me is à condition qu'il ne s'agisse point de per- 
10 | sonnalités humaines mais seulement d'objets ma- 


té riels ou d'êtres sans raison. À la rigueur, on 
e 4 aimer un animal avec une rage d amitié où 
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es gré m ent ou mon service un pe une pres une 
ur De des vêtements et ne les aimer que pour 
. Mais, un de mes sembiables, quelque rang 
qu'il il oxeupe dans la hiérarchie humaine, je ne ii 
Ë PE px pour cela seulement. Certes, je puis - . 
“x im er Le le côté où il m'est Hal serviable ou # 


ds be été que je miens en tite Wie db a: 
A des nalité indépendante et libre; je n’ai à lui impo- 


- ser er, de force, ni mes idées ni mes amours: il a, dé + 


" lui-même, responsabilité de son devoir, de sa ee 
u, de sa sanctification, Je son salut. Par droit A 3 
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de nature et par vocation surnaturelle, tout homme 
a une valeur en soi, une personnalité morale qu'un 
autre homme n’a pas le droit d’asservir complè- 
tement. Sous prétexte d'amour, je ne vais pas … 
dominer quelqu'un, le plier à tous mes caprices, 
puis, lorsque je l’aurai usé et vidé à fond, le re. Le | 
jeter comme un jouet brisé. On n’a pas le droit RE 
de jouer d’une âme, pas plus que d’annihiler une 
personnalité, Un tel égoïsme dans l’amour ne Sa 
rait être qu'un méprisable amour. > 
Pour que l’amour n’encoure pas ce mépris, il 
faudra donc qu'il se départisse d’un égoïsme absolu — 
et en vienne au désintéressement; il faudra qu'il 
entrevoie, devant lui, une personnalité qui mérite — 
d’être aimée en elle-même parce qu’elle représente = 
une valeur qui compte par elle-même, Et voici 
apparaître le visage de l’amitié. J’aime quelqu'un 
d’amitié quand je ne cherche pas premièrement à. 
l’exploiter, à en faire mon esclave, à en tirer tout 
le profit possible, mais quand je m'intéresse à Ii, 
lui rends service, lui suis dévoué. Aimer un ami, = 
c’est lui vouloir du bien, lui donner du bonheur, 
prendre ses intérêts à cœur, lui être secourable et 
utile, lui éviter souffrances et désagrément, se pro 
diguer de toutes manières pour le rendre heureux. 
Ce désintéressement dans l'oubli de soi, ce dévoue-. ei 
ment qui ne compte pas sa peine et se prouve par 2e - 
le sacrifice dénoncent nécessairement une amitié de 
haute tenue et de belle qualité. C’est la vertu ménpes 
d’amitié (1). 
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(1) fes biens spirituels (vertu, connaissance de la vérité 
sanctification, béatitude de la terre ou du æeiel) sont, de soi, 
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L’amour vertueux de soi-même et l'amitié. 


— Mais, jusqu'où doit aller cet oubli de soi? Doit- 
on penser que l’amitié exige un désintéressement 
radical et absolu? — Eh bien! non, il y a une 
_ limite nécessaire à ce désintéressement. Sans 
Tdoûte, l’égoïsme est incompatible avec l’amitié; 
mais le vertueux amour de soi-même est compa- 
_tible avec l’amitié; bien mieux, ce vertueux amour 
1 _de soi-même devient la mesure et la garantie de 
* l'amitié. 
.  Expliquons cela. Est-il possible de s’aimer soi- 
… même sans égoisme? Est-il possible d’aimer quel- 
… qu'un avec désintéressement tout en s’aimant soi- 
+ même? | 
_ Nous nous aimons nous-mêmes légitimement, si 
+ vraiment il y a en nous quelque chose qui vaut 
… d'être aimé. Or, il en est ainsi, tant au point de 
L: 1 Es naturel qu’au point de vue surnaturel. 
Chacun de nous existe, vit, avec un corps et une 
me avec la capacité de connaître et d’aimer, avec 
la liberté et la raison. Chacun de nous représente 
F: un être physique, un être moral, une personnalité, 
& avec ses droits, ses devoirs et ses responsabilités. 
… À tous ces titres, nous valons d’être aimé, nous 
É devons nous aimer nous-mêmes. C’est d’ailleurs 
une loi première, inscrite en nous à l’état d’ins- 


_ communicables à plusieurs, à tous les hommes. Quand nous 

_ les souhaïtons à un ami et quand nous aidons celui-ci à les 

- äcquérir, nous n’en sommes pas privés pour autant et pour 

| ” notre propre compte. C’est pourquoi les biens spirituels sont 
…. proprement l’objet et l’enjeu de la véritable amitié, 
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tinct : tout homme a naturellement et spontané- 
ment cette avidité du bien de sa propre nature, ce 
désir de se conserver dans l’être et dans toutes les 
activités qui déploient la perfection de son être. 
Il y a là un amour fort, violent, incoercible. 

Au point de vue surnaturel, nous avons plus 
encore le droit de nous aïmer nous-mêmes. Et nous 


en avons l'obligation. Chacun de nous appartient 


à Dieu. Nous sommes aimés de Lui. Si nous de- 


vons, dans la charité fraternelle, aimer tous les 
hommes que Dieu a rachetés et prédestinés à la 


participation de sa vie éternelle, chacun de nous 


est compris parmi ces rachetés et ces prédestinés 
de l’amour infini. Nous ne pouvons donc pas, sans 


offenser l’amour que Dieu a pour nous, compro- 
mettre notre salut, négliger notre sanctification, 
perdre notre âme. 


Ainsi donc, chacun de nous doit s’aimer da 


les droits et les devoirs de sa personnalité hu- 


maine et de son appel à la vie surnaturelle. Chacun - 


le doit, dis-je. Ce n’est pas ici du facultatif, du 
surérogatoire, du luxe. C’est le strict et impérieux 
devoir. Et s’aimer ainsi soi-même, ce n’est pas de 


l’égoisme. L'égoisme est, en effet, une façon dé- 


fectueuse et inacceptable de s’aimer soi-même. 


En chacun de nous, il y a deux personnages qui. 


ne s’accordent guère, qui se tiraillent et s’opposent. 


Il y a le « moi » moral et vertueux, celui qui veut 
que sa raison domine sur ses instincts, que la loi de 
Dieu gouverne sa vie, que sa sanctification devienne 4 
son premier souci : c’est le « moi » « intérieur », 
« l’homme nouveau » au sens de saint Paul, le 
moi régénéré par la grâce. A côté, ou plutôt au 


| lu s intime à chacun de nous, il y a « le vieil 
RERO Lg À à 


omme 1 PAS celui qui est tout disposé à ne guère 
pl ter la raison morale et à négliger la loi de Dieu, 
| s'agit de prendre ses aises, d’augmenter son 
n-être, de trouver son plaisir et de le raffiner. 
NE de moi » du contentement personnel et de la 
_ jou issance s sans frein ni loi a un fameux empire 
Sen Fa de nOUS ; il tend continuellement à faire 


e à de soi-même. 


| de maintenant l'amitié en face de ces deux 


pot tent vers votre bien moral, si vous tenez à 


on nêteté de la vie, à la pratique de la vertu, à 
È 
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ec . nplissement de vos devoirs individuels, fa- 
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Si as béiecipal intérêt sy Wire premier souci 


a nnéaoiaux, si vous entendez souvent, dans 
10 de votre conscience, la parole terrible et 
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2 PA dans une intuition soudaine ou progres- 


r insinuation lente ou par coup brusque, 
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Dbiatits qui val per : on mA qui doit | avc Aer. À me 
son idéal, se perfectionner moralement et spirituel . 
lement, qui doit donc avoir son bien propre à dé- ( 
fendre, ses droits à assurer, ses devoirs à accom- 
plir? Par conséquent, vous apprécierez en lui € 
que vous appréciez en vous; vous lui voudre: 7. 
bien, le bonheur que vous désirez pour vous; vous. 
prendrez à cœur ses intérêts et, parmi ceux-ci, voi us | 
veillerez aux plus importants, à ceux qui metten to k 
en jeu sa perfection morale et surnafureliés) sa in 18 
négliger d’ailleurs de lui assurer toutes les el 
humaines dont votre amitié rêvera de le omRbE 
toujours davantage. Alors, vous ne pourrez | pas 
songer à le faire servir à vos fins, à en tirer unis 
quement du profit, à le prendre seulement € M 
un instrument de plaisir. ee 
L'amour déréglé de soi-même a! qui, émancipé in + 
de l’idée de Dieu ou du souci de la vertu, recherck e 
son bien-être et l’assouvissement de ses convoitises, | 4 
est nécessairement poussé sur la pente de l’égoïisme. 
L’égoïsme est à base d’orgueil, il a l’absurde outre “0 
cuidance de croire que tout lui est dû et que t tout À 
ce qui n’est pas lui est pout lui. Pourquoi ferait- il | | 
une exception quand il s’agit d’aimer? Il aime donc 
PAIE: son Labs pour sa ANNEES Sr | com ne. 
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SA 

TE > qu “il aime, il l’aime pour lui; il en vient à une 

a vidité Peruaue qui éclipse tout autre intérêt 

#S que le” sien : de ce qu’il aime, il fait sa proie et 
po vuvent sa vitite: Si celui qui est ainsi aimé est 

1 mû lui-même par l’utilité ou la convoitise égoïste, 
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L'amitié nous sort donc de l’égoïsme et nous in- 
cline à la bienveillance désintéressée à l’endroit de. © 
l'ami. Mais, ‘aimer est-ce seulement faire acte de M 
bienveillance? C’est d’abord cela sans doute. ce 
pendant, l'amitié nous engage plus avant. Déjà, " 
nous avons dit que l’union amicale nous incline à N | 
partager les pensées, les vouloirs et les sentiments 
de notre ami. Après tout, cette mise en partage 
pourrait être portée au compte d’une particulière … 
bienveillance. Mais, est-ce suffisant? Faut-il aller 4 ; 
plus loin? ia 


L’ami devient un autre soi-même. 24 À 


Nous touchons ici au mystère de l’amour, qui 
est une union, une identification non seulement . " 
voulue mais réalisée entre celui qui aime et l'être. 1 
aimé, identification par laquelle tout l’être et toute æ 
l’action de l'être aimé deviennent affectivement 14 ; 
nôtres. Il y a là absorption, adhérence et cohérence Æ ; 
des vies: mon ami est devenu un autre moi-même. 

Par la seule bienveillance, nous ne nous donnons | 
pas, du moins à peine. Ce sentiment nous vient 
souvent d’un jugement primesaulier et fugace. : 
Voyons-nous des gens se quereller dans la rue. où 


| 
| 
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ci des LApotbite se disputer un ballon? Spontanément, 


| nous prenons parti pour l’un des adversaires, dont 
: nous souhaitons, au-dedans de nous-mêmes, qu’il 
| triomphe, lui et non pas l’autre, Cette brenveil- 
Li ance ne nous coûte guère; rien de nous n'est en- 
| gagé dans l'affaire: c’est un sentiment à fleur de 
| ue pnscience. | 

Ÿ _ Dans l’ordre de la sympathie, nous avons des 


à pr férences no um souvent pen réfléchies et 
# “À nie 

som ] inc nous plaît nent | pour RES qualités 
pparentes ou même pour des motifs moindres. 


ht Nous voilà portés à la bienveillance à son égard: 
‘ap HU 

Pi nous s souhaitons qu’elle réussisse, qu’elle soit heu- 
Re ise, etc. Il y a des gens, que nous n’aimons pas 
JC Paul 


d'ami ee Loue st nous ne ORAELARS rien de. nous 


Your dti bien à quelqu'un n’est donc pas en- 
0 re l’aimer. La bienveillance, tout au plus, nous 
cf hemine à l’amour. Certes, lorsque celui-ci sera 
Eu bienveillance subsistera et s’accentuera dans 
| proportion même de l'intensité de l’amour. 

. L'amour ajoute quelque chose à la bienveillance. 


Ce “he par elle seule, tient encore ses distances; 
ui-là es franchit; il rapproche, captive, unifle, 
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| L Thomas nous invite à le constater aussi 


| rare un. tient RER “animal TR 
4 it à son assouvissement ét qui ne relève, en 
AP j, ni de la bienveillance ni de l'attachement. 
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Parlons, d'abord, de l'amour sentimental. Vois. 4 4 
quelqu'un qui est épris d'amour: il en est absorbé; 1 4 
il s'occupe, par dessus tout le reste, de ce qu se # 
aime::il ne voit plus que cela: tout autre intérêt 4 [ 
pâlit, le retient peu, parfois s’éclipse : toutes ses 
pensées, discernements, appréciations, décisions et. “à | 
actions sont déterminées, concentrées et unifiées 1 
au service de son amour. Il ne fait plus qu’un avec. ‘à | 
ce qu'il aime, si bien que la séparation ou l'arra- "1 L 
chement lui est insupportable. On sait les vio- # 
lences et les désespoirs de l'amour décu ou perdu: 1 
on sait aussi l’exaltation, l’enivrement, l'extase dæ. a 
l'amour comblé. 

Laissons tomber cette outrance, ce déraisonnable | De: 
de l'amour sentimental qui réalise entre deux êtres 1 
l'unification de leurs vies; élevons-nous à l'amour rs 
que rêgle la raison vertueuse et que surveille et. 1 
rectifie la charité surnaturelle; et nous voilà a e 4 
l'amitié. Elle aussi est une liaison des vies, mais à 
dans leurs intérêts supérieurs, dans leurs activités 4 | | 
spirituelles, intellectuelles, morales et religieuses. j 
Nous n'avons plus ici le farouche de l'amour sen- 1 
suel ni l’extravagant que prend parfois l'amour 
sentimental; mais nous avons, transposée vers des 
buts droits et élevés, une réelle °emnqiine des 
vies. L “4 | 

Nous voilà loin de la bienveillance pure et simple, ' 4 
surgie soudainement, sans grande réflexion ni. 
explication, et qui, en toute hypothèse, n'engage 
pas notre vie et ne dérange rien en elle, tandis que 
l'amitié a mûri et pesé sa première sympathie, 
contrôlé son attrait avant de se déclarer et de 7 4 À 
donner toute. Mais elle s’est donnée toute. Mon nn L: 
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É: on est devenu un autre moi-même: ce qui le con- 
® cernè me concerne, ce qu'il pense, je le pense; ce 
Là RE ‘qu 1 veut, je le veux; ce qu’il aime, je l’aime; je ne 
“ m'appartiens plus, ni lui non plus. Je ne puis 
| : ie Lex sans son lp orne je m "unis à pe ce Gad 11 
Er réfléchie mn forte rs nes br des sutivitée et 
4 | des vies: telle est l'union absorbante de l’amitié. 


L'ami est aimé pour lui-même. 


ÿ be: Une telle absorption, pour qu’elle soit franche et 
sl | constante, réclame une rectification très épurée du 

Fe obile de l'affection. Aimer d’amitié, c’est aimer 
. quelqu’ un pour lui-même, en estimant et en véné- 
 rant sa personne elle-même. Il y a lieu, en effet, 


Vues 


de se garer de certains motifs aberrants et retords 


| 1% qui fausseraient la véritable amitié. 
Ron X nous arrive d'aimer quelqu'un ou quelque 


Diehose à seul titre de moyens ou d’intermédiaires, 
RE exemple de fréquenter, en leur donnant le 


d'amis, des gens indifférents, voire antipa- 


Dons dont la protection nous est utile ou les - 


far urs profitables. Ces intermédiaires ne sont pas 
recherchés pour eux-mêmes; notre amour ne 
ame resge pas à eux; maix aux buts que nous visons 


re FLE ‘ns nous arrive, FR nou be d'aimer 
a ue elqu'un pour autre chose que lui, quand, sans 

pin imer pour lui-même ou sa personne, nous ai- 
À r ons, en lui, une qualité qu’il possède, un avantage 
a il détient, une vertu qui le perfectienne, ua ta- 


Fi Ni. 
a dv 


RASE 
A AC dt 
Lt TEL 
#7. 


40 L'AMITIÉ 


lent qui produit de belles œuvres. Il y a des gens 
qui nous plaisent et que nous admirons pour leur 
esprit, leur génie, leur art, etc., et dont, pourtant, 
nous ne voudrions pas faire nos amis. Nous ne les. 
aimons pas vraiment pour eux-mêmes, pour leur * 
personne, mais à cause d’un mérite particulier qui | 
est en eux et dont nous apprécions l’excellence ou 
dont nous bénéficions de quelque manière. 

D'une troisième façon, il nous arrive d'aimer 
quelqu’un pour autre chose que lui-même, lorsque 
nos amis l’aïiment et que nous ne l’aimons qu'à 
cause de nos amis. « Les amis de nos amis sont # 
nos amis. » En effet, si nous sommes attachés et | 
quelqu'un, nous sommes portés à aimer ceux 
qu'il aime, puisque c’est son bonheur de les aimer. 
Nous avons des amis; et, à cause d’eux, nous aï- 
mons, par exemple, leurs enfants, qui nous de- 
viennent chers dans la mesure où ils le sont à 
leurs parents et dans la mesure où ceux-ci le sont 
à nous-mêmes. 

Enfin, il est une dernière façon d'aimer une 
chose sans l’aimer encore pour elle-même: c’est 
quand elle devient l’occasion ou le prétexte qui “ 
amène l’éclosion de l’amour vrai. Vous recevez 
de quelqu'un un grand service. Sans doute, vous M 
accueillez ce bienfait et vous en êtes reconnaissant M 
à son auteur. Maïs, par là-même, vous avez la 
preuve de la bonté de votre bienfaiteur: ce qu'il a 
été pour vous vous apprend à estimer ce qu'il est 
en lui-même, non seulement son amabilité exté- 
rieure, mais ses qualités, ses vertus; et bientôt vous M 
en venez à l’aimer pour lui-même, pour sa valeur et 
son amabilité intimes, de telle sorte que, s’il y ré 4 
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pond par la même estime, l’amitié se noue entre 
vous et lui, au centre même de vos personnalités. 
l 


| 


L'ami est aimé plus qu’il n'est connu. 


| sp Dans l’amitié, notre personnalité s’identifie affec- 
tivement à la personnalité de notre ami. Mais où 
_ est-elle, cette personnalité morale et spirituelle, la 
sienne et la nôtre? Comment la connaître à fond? 
La percevons-nous? Ne nous échappe-t-elle pas, 


® tout au moins en partie? Et si elle se tient au-delà 


de nos possibilités de connaissance totale, com- 

ment l’aimerons-nous, au point d’aspirer à nous 

identifier à elle et de réaliser cette identification ? 
Ici, se lève un nouveau mystère de l’amour: 


-. l'union affective s’établit réellement entre les per- 


sonnalités, au-delà même de la connaissance 
qu’elles peuvent avoir réciproquement l’une de 
l'autre. 

Le cœur, en effet, dépasse l’esprit; la perfec- 
tion de l’amour ne se mesure pas adéquatement à 
la perfection de la connaisance. L’amitié, pour 
naître et se déclarer, n’a pas besoin de savoir tout 
ce qu'est l’ami. D'ailleurs, pouvons-nous connaître 
nos amis en tout ce qu’ils sont? L’exigerons-nous 


avant de les aimer? Nous-mêmes — qui nous nous 


aimons bien pourtant et d’une telle amitié que 
_ lorsque nous aimerons quelqu'un autant que nous 


* nous aimons nous-mêmes, nous pourrons noùs Cer- 


fier l’aimer d’amitié — est-ce que nous nous 
connaissons à fond? 


Notre connaissance de nous-mêmes, de nos amis, 
des autres, est toute relative: des replis cachent 
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leurs secrets; les virtualités qu'ils MS ne be 
sont pas encore à Jour. De nos amis, nous savons 
les qualités saïllantes: leur bonté, leur vertu, leur 
caractère. Nous en constatons les manifestations: 
nous nous contentons parfois d’en avoir l'indicé 1 x 
Du moins, nous sommes assez sûrs de leur me és 
bilité pour les aimer en sécurité. Fu ne 
Mais encore, ce ne sont pas les qualités cons- À 4 L. 
tatées ou soupçonnées que nous aimons en eux et. ‘à 
séparément d’eux, mais eux- mêmes, dans leur per 
sonnalité. Nous les aimons au-delà de ce que nous 
en connaissons. Si un ami vit constamment à “che ‘1 
de nous, sans doute nous apprenons à le connaître M | 
mieux et à le mieux aimer. Cependant, pour Qui. 4 
comme pour nous, à notre insu peut-être, une 
frange d’inconnu persiste. Au demeurant, l'affec- ? ‘4 
tion abstrait de cet inconnaissable, de cet inex- 
primable, pour s’attacher à tout ce qu'est l’ami et 1 
pour s'unir à lui. (24000 
J n'y a pas une exacte mesure entre la connais- 1 ; 
sance qui suscite l'amour et l’absolu de l'amour ne 


= f) 


qui enveloppe tout ce qu'est l’être aimé. Dès qu’ pe 1 
vit et tressaille, l'amour peut prendre toute son 
envergure. Sans doute, il y a l’adage: « On n'aime 
que ce que l’on connaît. » Encore faut-il le com- 
prendre dans son vrai sens, qui n’est pas éelui-ci: 
on n'aime en quelqu'un que ce qu’on parvient à 
en connaître; mais celui-ci: on aime quelqu'un 
parce qu’on le sait aimable et alors, on l'aime 
lui-même et en lui-même au-delà de ce que lon À 
perçoit ou peut percevoir de sa totale amabilité. * 


Connaissance et amour ne À nnem. pas de la. 
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Lotes d’amabilité : alors, éclôt l’amour qui se 
rte, de tout son poids, jusqu’à l’intérieur et à 
al l'ensemble de la personne aimée, celle-ci étant con- 
co à plein ou seulement en partie, voire incon- 
Misable en son fond. Certes, l’amour, une fois 
istant, pourra croître en intensité, mais pas 
É:: nécessairement en proportion d’une connaissance 
pes plus achevée. Bien des amitiés, au cours de leur 
ie durée, voient tomber certaines illusions de leur 


… dévouement, mais elles l’accroissent chaque jour, 
., i du moins elles sont de véritables et vertueuses 


UN 


Vs AS 
SP * 


| commencement; elles n’en sont pas autrement dé- 
è F concertées; non seulement elles continuent leur 


V 
LA BIENFAISANCE DE L’AMITIÉ. 


Telles sont donc l’intériorité et la fusion de deux 
personnalités en leurs activités spirituelles qui cons- 
tituent l’amitié. Celle-ci, une fois constituée, doit nn: 
passer à l’œuvre. YA 

Mais, que veut-elle? Que produit-elle? 

Ceci : la bienveillance, intensifiée par l’union des 
âmes, s’épanouit en bienfaisance mutuelle. 


Procurer à l’ami son meilleur bien. 


L'amitié sort d’un cœur, qui, malgré ses fai- 
blesses, tend à la vertu; aussi éprouve-t-elle un zèle. 
ardent et enthousiaste pour le bien véritable de 
l’ami. Et plus l’affection est intense, et plus s'afs 
| firme ce que saint Thomas appelle « l’extase » du | | 

dévouement et de la bienfaisance. J ne 
| Etre en extase signifie étymologiquement: être | 
| tiré hors de soi. Aimer, c’est sortir de soi-même. L 
L'amour égoïste sort de lui pour se porter vers unes d 
proie d’intérêt ou de plaisir; mais c’est pour aussi M 
tôt rentrer en lui-même et y savourer son profit ‘# 
obtenu ou sa convoitise satisfaite. Au contraire, ! $ 
l’amitié véritable, l’amitié bienveillante et désinté- 
ressée, c’est l’extase du dévouement en sa définition 
même. Quand nous aimons un ami, nous entrons Li 
à fond dans ses intérêts, en sortant momentanément L 


RL - 
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; Due Aires: nous envisageons son bien avant notre 


k Den. son profit avant notre bénéfice. Ce qui peut 
1 nous revenir d’avantageux ou de consolant, par Île 
“ fait de notre commerce amical, — encore qu’il nous 
# | soit très doux de l’accueillir, car nous ne pouvons 
. pas tout de même refuser les dons, les joies, les 
! D qui nous viennent de l’ami, puisque ce 
| 0 ne serait pas permettre qu’il exerce à notre égard 
4 la _ bienfaisance de l’amitié — n’est pas la raison 
D de l’amitié. Si nous aimons d’amitié, c’est 
|. a le bonheur de l’ami qui nous importe. Nous l’aimons 


+ # #4 nous voilà attentifs et RESTO pour tous. ses 
ri n Hier à 


Ed 


= 
her 


| À je | ‘0 Me pr Ébton 4 jusqu ’au tire voilà 
| LL l'extase affective, la sortie de soi par le dévouement 
| 1 | désintéressé; en un mot, voilà l’amitié à son maxi- 
| 40 _ mum de bienfaisance. 

# É: or Et tout d’abord, ce dévouement . bienveillant 


Ar 
“ Eu 01 M 


| ne s’affirmera par la défense du bien de l’ami et par 
RUE D AC 


‘ "4 lez ; zèle que l’on y déploiera. Comment aimer et vou- 
à loir assurer à l’être aimé tout son bonheur, sans 
_êtr 14 aussitôt en alarme de tout ce fau MENACEFAI 


ù 


be. ir ce D nihle. Luis: dr Mu dale. tant su 
| 4 | mimi C'est l’acharnement de tout l’être à lui 
M. fa aire un rempart contre toute atteinte. Si l'amitié 
1 Fr ma LM d' avance ORriEr. dé eu QUE mena- 


| ele ditioue RAM Masete la rt pour 
| protéger l’êtré aimé et lui garder son bonheur. 
cn a la défense, la conquête. Conserver le bien 


Wu le 


naturelle. Comme nous souüffrirons, si nous VOYONS. 
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dé l’ami en le protégeant n’est qu’une expression | de 
de la bienfaisance amicale. Il faut aller plus avant, *t4 | 
combler l’ami, travailler activement à faire pros | ! 
pérer Son bien, venir à son aide, réparer ses pertes; 4 
car faire du bien à cet être de défaillance qu'est … 1° 
un homme, c’est printipaleïnent subvenir à ce qui 1 
lui manque, c’est-à-dire soulager ses misères. Nous ‘a 
aurons donc immédiatement pitié et compassion de à] 
toute déficience, de tout amoindrissement che i 
notre ami, chez cet autre nous-mêmes, vers lequel 
se penthe avec sollicitude notre miséricorde, Et 1 
cette miséricorde aura grande hâte d’aboutir aux 
réalisations; car l’amitié rougirait de ne vouloir le. ke ‘4 
bien de l’ami qu’en velléité inefficace: elle veut à 
tout prix réaliser positivement du bien pour l'ami. 74 
Nos biénfaisancés miséricordieuses vis-à-vis * à | 
nos amis se hiérarchiseront nécessairement d’après 
les misères que nous estimerons les plus f Pots s 
d’après les biens que nous jugérons être pour eux. 
les plus nécessaires. | 1 
Si notre amitié est vertueuse et chrétiénu, 
éclairée par la foi et inspirée par la charité, notré 
plus grande miséricorde à l’endroit de ceux que 
nous aimôns sera donc excitée par leur misère sur- 


se . | 
\ (a 

F 

\ 


1 


Hi 


leur foi vaciller, leur vie se désorienter de oem, 

si nous sentons leur cœur s’en désaffecter, le gré: 
conduite offenser sa loi! Alors, avec quelle ing ES. 4 
niosité et quelle douceur de prévenance, nous pro 4 
fiterons de tout, pour ramener l'attention à Dieu, 
fortifiér la foi, redresser la conduite, promouvoir 
la fidélité. LP +4 


Après cette bienfaisance miséricordieuse d’ or re nr 


| religeux et moral, nous ne négligerons pas, à l’en- 
| | droit de nos amis, la bienfaisance d’ordre naturel 
| à et humain. Nous partagerons toutes les afflictions 
È ” de leur cœur, pour les consoler, bercer leur cha- 
# LE: grin, relever leur courage et leur espoir. Leurs dif- 
| [iaitée matérielles et leurs revers nous seront 
‘4 aussi pénibles qu’à eux-mêmes et, dans la mesure 

de nos Moyens, nous chercherons à les tirer d’em- 
? ldétras De mille facons, en toute occasion, avec 
à _ une assiduité tendre et inlassable, ñotré bonté ——- 
D qui se voudrait infinie —— entoure nos amis d’un 
je _ réseau d’attentions et de prévéñnanctes: nous vou- 
Bi être leur recours, leur providence et, lé cas 
| échéant leur sauveur. 


L 
{ 
1 


 ( _ Hélas! bien souvent, nous ne réussissons pas 
1 Dos nos désirs de bienfaisance infinie: il y à des 
_ Chagrins qué nous né pouvons entièrémeént conso- 
. ler, des catastrophes en face desquelles nous 
D sommes impuüissants. Patfois, nous n'avons rien à 
donner, en fait de conseil, de secours matériel, d’in- 
% | fluence, à un ami qui est plus bienfaisant pour nous 
pe que nous ne pouvons l'être pour lui. Alofs, nous 
| re notre insuffisance par un renchérisse- 
LÉ vn de bienveillance; et l’ami, qui nous com- 
. prend, apprécie, bien au-delà de la valeur intrin- 
Le _sèqué de nos dons, la manière, c’est-à-dire le cœur 


que nous mettons sinon à donner, dü moins à 
à vouloir donner. | 


I É&S Ven CESR , 1, | # k 
| eu _ Pratiquer, envers l’ami, justice et charité. 


4 *Patmi les autres hommes qui nous entourent, 
E à avec qui nous sommes eh relation, et surtout parmi 
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# les imdiférents ue nous ne rencontrons | qu'at u 


FER 


Menrine vis-hcpis. des aies je indie en dE À nn 
notre affection, nous sommes tenus, par la justic ice, 
par le sentiment humanitaire et plus encore, pa 0 
la charité, à de multiples devoirs: devoirs positils 114 
d’affabilité, de serviabilité, d'équité, de. loyauté, é, 0 


e 
+ 


de gratitude; devoirs négatifs qui nous obligen di 
de ne pas envier autrui, de ne pas le juger témé 1 ; 
rairement, de ne pas le dénigrer, le calomnier, Vi n- :- 420 
ai le hé tas le SRE met # so: se, à 
peiner, fa Lo dre te etc. 
Or, ces devoirs de justice et de charité, Su U £ 
obligent à l’endroit de tout homme quel qu al: soit, di 
vont aussi nous obliger à l’endroit de nos amis. et fi ‘, 
d’une façon plus pressante encore. Mais, me direz- | }. 


vous, cela va de soi, qui pourrait manquer de jus- ‘5 
CULE BU 


tice, d'équité, de vérité, de gratitude à ere LA 
d’un ami? Qui pourrait le mal juger, l’envier, le 
tromper? Sans doute, nos amitiés, nous avon ns le. o 
désir de les vivre le plus idéalement possible! Ma ais, 
nous sommes si imparfaits en toutes choses q qi mn \ 
peut bien nous arriver de l’ê tre parfois en amiti ié. mie 
Et nous devons pratiquer, à l’endroit de. nos amis, | 
non seulement les devoirs spéciaux de 1 Ca que 
je viens d’exposer, mais encore toutes les. ica- 
tesses de la justice et de la charité. AA | 
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Justice et charité demandent, d’une façon gé- 
nérale, que nous respections les droits d'autrui, 
que nous ne l’offensions point, que nous ne le pei- 
nions point par manque d'équité dans nos appré- 


ciations, par procédés injurieux. Or, l’amitié, en 


raison de la libre allure que lui permettent la réci- 
proque confiance et la mutuelle bienveillance, est 
parfois exposée à être moins attentive, dans ses 
manières, ses paroles et ses Jugements, aux 


égards, à l’équité et à la vérité objective qui ré- 


clame toute personnalité humaine. Pourquoi seraït- 
il permis — quand cela n’est permis à l’égard de 


… personne — de critiquer injustement ses amis, de 


ne rien leur laisser passer, de les réprimander 
avec dureté pour la moindre peccadille, de juger 
à la légère leurs faits et gestes, de leur rendre la 
vie pénible. La familiarité et l’indulgence escomptée 


… ne justifient point ces allures qui, dans leur fond, 


manquent de justice et de bonté. Aimons nos amis, 


sans oublier jamais de les traiter avec toute la dé- 


licatesse désirable. 
Ces procédés, souvent irréfléchis, seraient-ils 


“ sans portée et sans dommage pour l’amitié elle- 


même, qu'ils demeurent regrettables, au moins par 


de Ja peine, par la petite blessure qu’ils font à la 


longue à l’ami qui en reçoit continuellement les 


M coups. Or, l’amitié a l’essentielle mission de donner 


du bonheur, de faire jaillir la joie: elle a donc, 


… dans son devoir, de ne pas affliger injustement; et 


plus elle sera profonde, plus s’éveillera et s’aigui- 


1 . sera cette attention secrète, cette protestation si- 


lencieuse et tenace contre la moindre peine, la 


A moindre blessure portée au cœur de l’ami. Plus 
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1j. HE CE 
on aime et plus s’avive le souci d'éviter tout ce qui ne. À 
le moindrement, offenserait l’amour. TÉL ja + 1 


Terminons ces devoirs de justice et de: ant | 
à l’intérieur de l'amitié, par ce dernier trait: nous 
devons à nos amis de les juger impartialement. 

La partialité de nos jugements dans le sens de . 
nos antipathies ou dans le sens de nos sympathies ie 
est quelque chose de POUR La malveillan cé | 
de nos appréciations à l'égard de ceux que : nous | 
n’aimons pas n’a d’égal que la bienveillance : aie 
et outrée que nous montrons à l’égard de nos amis. gr 
Si elle ne se surveille pas, l’amitié est aveuglémer at 
laudative; elle ne voit que des qualités et les ae Ps. 
gère à plaisir dans l'illusion complaisante et mn 
tique du cœur. Mais, l’amitié doit se survéillet 210 
elle doit sortir de son point de vue, se placer dans 
l’objectivité pure et simple et tendre à aies IS 
parfaite équité de ses jugements. Il le faut. Nc A 
devons à tous les hommes la vérité et la loyauté. 
Nous la devons particulièrement à nos amis, is | 


ont besoin de recevoir de nous la parole vraie hé 
et “regte, le conseil | RPPrOREER l'A de #3 'J 


éd 4 Le 


wl qu'il fout la us comme un Re érar 14 
nous la rencontrons. Que ce miracle se réalise ee 
dans l’amitié! Que l’amitié soit l’asile où se. rene 
‘contrent la simplicité, la vérité, l'impartialité et 
d’où sont exclues les paroles flatteuses et mens one 
gères, les ruses et les habiles tromperies! no: : 
En résumé, l'amitié a ses grandes vertus: Je 
désintéressement et la bienfaisance. Elle a au 
ses petites vertus: elle doit éviter de peiner ie qe . 
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_ tement, de juger partialement. Ces petites vertus 


ne sont pas négligeables: elles évitent les froisse- 
ments et les susceptibilités. Elles ajoutent au 
bonheur essentiel de l’amitié, le charme sans rival 
« de la concorde profonde, de la confiance totale, et 
“ puis cette satisfaction de pouvoir être enfin soi- 
“ même, sans comédie ni artifice, dans la sincérité 
de ses pensées, de ses sentiments et de ses paroles, 
— en face d’un autre soi-même. 


VI 


AIMER UN AMI COMME ON S’AIME SOI-MÊME. 


Il existe une règle d’or de la bienfaisance ami-  # 
cale: aimer un ami comme on s’aime soi-même. MN 
Ce qui signifie: vouloir à nos amis le bien vertueux M 
que nous devons nous vouloir; ne pas leur vouloir 
ni leur faire le mal que nous ne saurions nous vou- 
loir ni nous faire. | 

Ainsi se prouve et se confirme, par les actes, … 


cette absorption, l’une dans l’autre et l’une pour 4 


l’autre, de deux âmes vertueuses unies par les liens 
de l’amitié. 


“ 


Vouloir à nos amis le bien vertueux 


que nous voulons pour nous. 


On aime vraiment d’amitié, quand on aime un 
ami autant qu’on s’aime soi-même vertueusement, M 


quand on lui veut et fait du bien autant qu’on en ‘1 
veut et en fait à soi-même, quand on est prêt à 
endurer, pour un ami, les épreuves et les sacrifices 
que l’on est prêt à endurer pour soi-même. Réaliser M 
la formule « mon ami est un autre moi-même » 


n’est pas un idéal mesquin en fait d'amitié. 


J’aime quelqu’un comme un autre moi-même! % 
Cela veut dire: Je ne suis plus seul à vivre. La vie M 
d’un autre est le prolongement de la mienne. Je « 
m’incorpore son esprit et son cœur. J’entre dans “4 k 
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ses pensées comme il entre dans les miennes. J’ac- 
cepte ce qu'il veut, comme il approuve ce que je 


veux. D'ailleurs, lui et moi pensons de même et 


sommes d'accord sur ceci, sur cela, sur tout. Asson- 
nance des âmes, répercussions harmonieuses de 
l'une dans l’autre. Je parle à mon ami, et avant 
que je n’aie achevé, il m'a compris. Je saisis sa 
pensée avant qu'il ne l’exprime. 

_ Il est un autre moi-même: je ne suis mot tout 
entier, sans convention ni parade, sans étiquette 


ni arrangement, qu’en face de lui, chez lui, dans 


| £ à 


l 
là 
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. l'intimité du colloque amical, dans la présence ré- 
 ciproquement goûtée. Avec lui, je ne retiens pas 
mes mots, je ne filtre pas mes expressions, je ne 


MH. garde pas mes pensées de derrière la tête; car je 

mai point à me défier des interprétations falla- 
* cieuses ou venimeuses de mes paroles. Sa bien- 
… veillance corrige les excès de mes mots, l’inadéquat 
| de mes phrases, le sans-gêne de mes propos; et 
4 De — prodige qui n’a lieu que dans l’amitié to- 


» tale — l’ami ne trahira jamais les secrets que je 


; . Jui confie et que je ne puis confier qu’à lui seul. 


Mon ami est un autre moi-même: je prends une 
. attention immédiate et inquiète à ce qui le touche, 
le peine ou le réjouit; je suis heureux de son 
| bonheur, J'applaudis à ses réussites, je déplore ses 
| revers, je porte avec lui et douloureusement la 


| | croix de ses malheurs. 


R 
ni 4 


Il est un autre moi-même: L'union ne cesse pas 
entire nous, malgré nos labeurs disparates et nos 
états de vie divergents; le lien spirituel et l’atta- 
 chement, malgré les distractions forcées persistent 
nee reprennent vite conscience de leur réalité et de 
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leur force. | 
l'évocation # souvenir qui donne ll vivace me Ÿ: à À 
chaud et qui, sans cesse, fouille la nuit et la dis À 
tance. Mon ami a ma confiance, et j’ai la sienne. 
Il a mes services toujours prêts, mon dévouemei nt. À 
continuellement alerté; et je sais que, quoiqu'il A 
m'arrive, je puis compter sur lui. Je travaillerai Re: 
je souffrirai POUE lui venir en aide. Je ne D 


4 


Pr tu pour es à son “soft coin A 4 
est disposé à accourir à mes appels de détresse. de ne 
Vraiment, on a tout dit de la ferveur et de la vi a 0 
gueur d’une amitié lorsqu’on peut déclarer, à. pro- “4 ! 
pos d’un ami, qu’il est devenu un autre nous- en 
mêmes et que nous l’aimons autant que nous nous 
aimons nous-mêmes. | NÉS | 
Mais pourquoi peut-on le dire? À quoi tient la 
possibilité d’une telle équation? — A l’amour ver- 1 
tueux de nous-mêmes. Si nous nous aimons égoïste- . /À 
ment, nous ne sortirons que difficilement de nous 2 ï 
pour étendre à un autre notre volonté du bien. ch 
Seul, le bien vertueux se partage. C’est pee ‘À 
nous voudrons que notre ami, puisqu'il est un 
autre nous-mêmes, possède, pour son compte, « c e 
que nous avons de meilleur à posséder et que nc us s À 
répudions spontanément, quand nous aimons, d "e ; 
seul à posséder. Plus nous serons vertueux et | plus 
nous prendrons à cœur, comme s'ils étaient les 
nôtres, les intérêts supérieurs de l’ami: po a ji - 4 
sa ge EE son vrai bonheur. |: RASE 
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Dir in à | 
| d © loin d’amoindrir le dévouement et la bienfaisance 


‘e donnés à l’ami, les mesure, en garantit la qualité 
D. Fee et la valeur. En somme, pour tout dire: ce sont la 
| Le Le vertu, la perfection morale, le goût du bien, la dé- 
| SR y is licatesse de la conscience, l’estime et la vénération 
le des âmes qui donnent naissance et élan au désin- 
5 _ téressement et à la bienfaisance et par conséquent 
À Le à l’amitié, L'amitié vraie n’est pas une banalité 
qi. traîne partout; elle est étrangère aux âmes 
4 médiocres; pour vivre et pour s'épanouir, il lui 
nr _ faut une conscience dégagée de son égoïsme, des 
Le cupidités et ambitions intéressées; il lui faut la 
ta “paix, la sérénité et la transparence d’une conscience 
ni vertueuse. 
NA Pourtant, quelques objections se lèvent à pro- 
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Lite de la règle d’or de la bienfaisance amicale. En 
| voici une première: N’y a-t-il pas un égoïsme per- 
| 4 sistant à aimer quelqu'un comme on s’aime soi- 
Ne nême et à mesurer son dévouement sur cet amour 

| même? A 
‘4 ñ Non; car nous sommes dans l'hypothèse de 
ne l’amitié vertueuse et spirituelle, Aimer et vouloir 
3 notre vertu n’est pas un égoïsme, mais une obli- 
sation stricte à laquelle le moi égoïste doit être sa- 
re crifié. Et comme nous sommes censés aimer un ami 
Do son bien vertueux, nous répudions, par 
Ne à même, toute mesquinerie personnelle qui amoin- 
Si lrirait le commerce amical. Nous n ’accaparons pas, 
| puisque nous voulons, aussi fort pour l’ami que 
pour nous, le bien vertueux; et, le voulant pour 
Liu rs nous ne lui prenons rien de ce qui lui revient. 
Êu out lieu de nous intéresser seulement à nous, nous 
eus intéressons à lui autant qu’à nous et pour le 
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même bien que nous voulons aussi parfait pour 
lui que pour nous. Cet intérêt total porté à . Fami 
est l’expression même de notre affection et le sti- 
mulant de notre volonté bienfaisante. 

Autre objection: N’arrive-t-il pas que nous aï- 
mions assez quelqu'un pour accepter de mourir à 
sa place, nous exposant à un péril mortel pour que 
sa vie soit épargnée? Notre-Seigneur n’a-t-il pas 
dit, d’un tel sacrifice, qu'il est «la plus grande 
preuve d'amour »? C’est donc, dans ce cas, aimer 
quelqu'un plus que soi-même. Dès lors, l’idéal, 
en amitié, ne serait-il pas d'aimer un ami plus que 
soi-même ? Ne | 

Réponse: Aux yeux de la vertu, l’existence cor-v 
porelle n’est pas le plus grand des biens; et il est 
des cas où l’on doit courir le risque de la perdre, 
pour qu’un meilleur bien soit assuré, par exem- 
ple, l’intérêt général, la défense de la patrie. Ict, 
en offrant sa vie, on s’aime vertueusement, puisque 
tel est le devoir: on doit sacrifier sa vie plutôt 
que de manquer à ce devoir. Potius mori quam 
foedari. Mettons donc le cas où un ami donnerait 
sa vie pour que soit conservée la vie de son ami — 
il faudrait, par ailleurs, que les vertus de justice, 
de charité et de prudence en soient d’accord, — ce 
sacrifice serait un acte vertueux et accompli pour 
la vertu du survivant, puisqu'on aurait estimé que 


la vie persistante de l’ami représente un plus grand | 
bien que la vie de celui qui va mourir. Ici encore, 
se justifie la règle: l’idéal de l’amitié est d'aimer 
l’ami comme on s’aime soi-même vertueusement, 
en voulant pour lui le bien meilleur et vertueux À 


que l'on veut pour soi. 


AIMER UN AMI COMME ON S'AIME 


L’amitié ne doit pas être malfaisante. 


: Par contre, l’amitié la plus dévouée ne saurait 
exiger que l’on manquât au vertueux amour de 
soi-même: on n’a pas le droit, pour faire plaisir 
à un ami ou pour lui être bienfaisant, de manquer 
à son devoir, à la justice, à la tempérance, à la 
charité, à n'importe quelle vertu, aux obligations 
envers Dieu, envers le bien commun. S’aimer ver- 
tueusement c’est ne pas faire le mal. On ne peut 
‘donc aimer un ami, en se faisant du mal à soi- 


même, ou à son ami, ou aux deux à la fois. L’ami- 


tié né doit pas être malfaisante. Si l’amitié fait 
du mal — et il s’agit en premier du mal moral — 
à l’un ou à l’autre des amis, ou même à tous les 
deux, elle doit être réprouvée, en ce qu’elle fait de 
mal. Dans ce cas, elle doit être impérieusement cor- 
rigée, redressée; car, il peut arriver que cette mal- 
faisance ne soit que passagère, sur un point donné 
et que l’amitié ne soit pas condamnable par tout 


elle-même et définitivement. Il en est de la vertu 
“ d'amitié comme de toute vertu: une vertu n’est 


pas entamée entièrement par le fait de défaillances 
ou de fautes contraires, pourvu que ces fautes s’éli- 
minent et ne récidivent plus. L'amitié vertueuse 
exclut la malfaisance morale. 

… L'amitié égoïste et jouisseuse aboutit d'ordinaire 
… à cette malfaisance: elle s’entend à tendre des 
“ pièges à la vertu et à l’honneur. Il y a des amitiés 
| . perverses, salissantes et dégradantes. Il en est qui 
1 _ tuent la foi, enseignent le vice, flétrissent le cœur, 
« détruisent les mœurs, compromettent l'honneur de 
… leur victime devenue bientôt leur complice. Peut- 
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être faudrait-il ouvrir ici le chapitre des liaisons 
dangereuses, des amours fous et irréfléchis, des 
passions d'amour sensuel qui gaspillent argent, jeu- 
nesse et beauté. Mais, laissons là cet objet, très. 
connu d’ailleurs et sans originalité. 

Il faut pourtant le dire. L'amitié se réclame de 
la vertu à respecter en soi-même et chez les autres. 
L'amour doit se plier à la moralité obligée, comme 
toute autre activité humaine. Il n’y a que pour les 
enfants de Bohême que l’amour ne connaît pas de 
loi. On peut chanter cela à l'Opéra; mais on n’a 
pas le droit de le vivre. L'amour n’est pas hors 
la loi. Il n’est pas permis de s’aventurer à aimer 
n'importe qui et n’importe comment. Et si pareille 
chose arrive, sachons que, cette fois, nous ne som- 
mes plus en face de l’amitié qui nous fait aimer 
quelqu'un vertueusement, autant que nous nous ai- 
mons nous-même vertueusement. 


VII 


VALEUR DE L’AMITIÉ DANS L’EXISTENCE. 


A quoi sert l’amitié, dans la vie humaine? 

En toute rigueur, on peut se passer d’amitié, 
j'entends d’amitié de choix libre, c’est-à-dire d’af- 
fections distinctes de l’amour filial et de l’amour 
familial, lesquels font partie intégrante du naturel 
et du nécessaire de l’homme. Pourquoi dépasser ce 
cercle? Y gagne-t-on? Y perd-on? Et même si l’on 
né dépasse pas ce cercle, l’amitié, en toute hypo- 
thèse, est-elle un bien ou un mal? Représente-t- 
elle une valeur, un bienfait, dans l’existence hu- 
maine ? 


L'amitié est-elle une vertu? 


Ceux qui ne sont guère portés à se lier d’ami- 

ié argueront-ils de l’affirmation d’Aristote: l’ami- 
tié ne doit pas être rangée parmi les vertus qui 
regardent autrui, c’est-à-dire parmi les vertus qui 
relèvent de la justice? 
Il faut entendre l’affirmation du Philosophe, dit 
saint Thomas. L’amitié n’appartient pas aux ver- 
tus de stricte justice; car elle n’emporte pas avec 
elle l'obligation qui est propre à la stricte justice: 
celle d’être un dû péremptoire et absolu, 

Lorsque j'achète un objet, j’en dois le juste 
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prix au vendeur. Si je suis en dette envers un 
créancier, celui-ci peut me forcer à le rembourser. 
Avec un ami, je suis en continuel échange de ser- 
vices, de prévenances et de bienfaisances. Cet ami 
agit de même à mon endroit. Ce que je donne à mon 
ami ne lui est pas dû en justice; mais, mon ami- 
tié, puisqu'elle existe et vit, m'oblige moralement, 
amicalement, à veiller sur les intérêts de mon ami, 
à lui procurer inlassablement son bonheur. Cette 
bienfaisance active reste toujours libre dans son 
effusion; ce n’est pas une dette, mais un don essen- 
tiellement libéral: ce qui ne diminue en rien sa 
valeur vertueuse. | WA 

Admettrait-on que l’amitié ne fût pas une vertu. 


au sens précis du mot qu'il faudrait dire: « Elle UM 


va avec la vertu »; car elle la suppose et la postule. 
Certes, l’amour que la cupidité et la sensualité ins- 


pirent est le contraire de la vertu. Maïs l’amitié, 
qui veut le bien vertueux de l’ami et s’y dévoue, 
a nécessairement la vertu pour motif et pour base 
chez celui qui la cultive; car, s’il n’était pas ver- 
tueux, comment chercherait-il la vertu dans un 
autre lui-même; et comment, à son tour, attire- 
rait-il vers lui l’amitié vertueuse? 


Eloge de l'amitié. 


Saint Thomas a écrit cette étonnante parole, la. 
plus belle — croyons-nous — qui ait été dite à la 
louange de l’amitié: « L'homme a besoin de l’aide 
de ses amis pour bien agir dans les œuvres de la 


vie active comme dans les œuvres de la vie con- | 


templative » (Sum. Théol., 1-2, Qu. 4, art. 8). 
Quand on sait le poids de ces paroles au sens de 


SA VALEUR DANS L’EXISTENCE 61 


saint Thomas, il faut reconnaître qu'aucune estime 
de l’amitié ne s’est élevée aussi haut (1). 

Le même Docteur flagelle, comme étant un vice, 
la triste manie qu'ont certaines gens de ruiner les 
amitiés existantes, de jeter le désaccord entre des 
amis par le « rapportage » malveillant. C'est là une 
faute contre la justice et contre la charité. Et ce 
peut être une faute grave. En effet, une faute est 
d'autant plus grave qu’elle fait plus de tort au 
prochain; et ce tort est d'autant plus grand que le 
bien soustrait est estimé plus important, plus né- 
cessaire. Or, parmi les biens qui peuvent nous ve- 
nir des autres hommes, celui de l’amitié est le plus 
précieux, le plus estimable: « Personne ne peut 
vivre sans ami », disait Aristote; et l’Ecriture 
Sainte: «4 Un ami fidèle est une protection puis- 
sante... Celui qui le trouve a trouvé un trésor » 
LPC TT): 

Certes, continue saint Thomas, nous tenons à 
notre réputation et nous nous insurgeons à juste 
titre contre le dénigrement qui tente de nous l’en- 
lever. Mais, pourquoi y tenons-nous, sinon parce 


n que cette estime — nous le savons bien — nous 


_ (1) Le R.P. Paul Pnicrpre, O.P., dans son livre: Le rôle de 
l'amitié dans la vie chrétienne selon saint Thomas d'Aquin 
(Lettre-Préface de Mgr Richaud, 1 vol, de 208 p., Rome,'An- 
gelicum, 1 Salita del Grillo, paru en 1938) donne un très 
savant et très fouillé commentaire de l’affirmation de saint 
Thomas que nous venons de citer (Sum. Theol, 1-2, Qu. 4, 
art. 8). Ce commentaire fait état de tous les autres textes 
du Docteur Angélique concernant l’amitié et sa bienfaisance 
pour la perfection vertueuse, les relations sociales et la 
destinée surnaturelle. — Je m’abstiens de reprendre ces thè- 
mes, précisément pour engager le lecteur à les méditer dans 


“ l'excellent livre du R.P. Paicippe. 
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vaut d’être aimé? En fait, nous tenons plus À. être À 
aimés qu’à être honorés. Qui donc consentirait à la. 
perte d'un ami en échange de quelques paroles 
de louange, de quelques grains d’encens? C'est à 
pourquoi, du côté de l’intention pécheresse, il est AUDE 
plus grave, il y a plus de malice à brouiller de ‘4 
amis entre eux qu'à dénigrer quelqu’un devant les D 
autres. At Ne 1 
L’appui affectueux que nous recevons de ceux | 4 
que nous aimons et celui que nous leur donnons io) 
est dans l’ordre de la nécessité de l’existence telle ne # : 
que la Providence nous ordonne de la vivre. FAP ne 
L'amitié est un bien pour nous. 11600 
Ce n’est pas le plus grand bien, lequel réside Fe | 
dans notre vertu, notre sanctification, l'accomplis- % 
sement de notre destinée en Dieu. Mais, pour abou- Un ra 
tir à ce bien essentiel et premier, l’amitié — j’en-. A #1 
tends l’amitié vertueuse, fidèle aux lois et aux de- 1 
voirs que j'ai dit — est un secours puissant. 4 I 
Elle nous donne du bonheur; et cela nous aide 
à vivre avec courage et vertu. Le rythme de notre 
existence doit ADN entre les joie et les. 


"| 


5 


les RE Or, l'amitié conte pour gr “ 
grande part, à cette compensation. Par qui on) 
nous consolés et soutenus sinon par nos amis? Et + 
puis, quelle béatitude nous assure l’amitié, la pré a 
sence et la bienfaisance de nos amis! Regardons 
en perspective notre vie passée. Quels furent nos ie à 
jours les plus heureux, sinon ceux qui pen à 

éclairés par le soleil de l’amitié? Et maintenant e À 
toujours, qu’envisageons-nous comme nos heur: es | 


les plus délicieuses? Celles de la PEORPTER de 5 1 
| ME ER 


TJ \ ra 4 
SEC \ M È 
TerTe ; 


1 CRE rt ie 
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4 causeries qui semblent trop courtes parce que le 
| | du temps ne les accable jamais, des heures 
& où nous sommes avec ceux que nous aimons, rien 
À 1 qu ‘avec eux, où nous mettons en commun nos 
| | pansées sur nous-mêmes, sur eux, sur tout, dans le 
Ë F4 jaillissement d’une mutuelle sincérité, où nous ne 
4. 1 faisons plus qu’un cœur et qu’une âme, un cœur 
|. 4 doublé, une âme doublée ou mieux encore: un 
| cœur et une âme mêlés et amplifiés à l'infini, De 
À Dr y bonheurs basse celui de l'amitié vécue 


Légitime joie d’aimer nos amis. 
| ‘à ‘du bonheur de nos amitiés? 
4 113 Pourquoi pas, si l'amitié est vertueuse et si elle 
ln ‘est pas une association de deux égoïsmes pas- 
| sionnés et une complicité dans le péché, mais se 
ji Liste surtout d’une perfection mutuelle à 
_ faciliter et à encourager? Aimer est une expansion, 
une dilatation de l'être, une intense suractivité de 
le pensée, du cœur, de toute la vie. C’est donc 
forcément la joie; car la joie est dans l’action, et 
| bi pri ncipalement dans l’action qui prend conscience 
ÿ de ses heureux résultats, Or, l’amitié veut être, à 
4 . l'endroit de Fami, un fidèle dévouement et une 


| bienfaisance perpétuelle, Mais alors, quoi de plus 


ux, de plus satisfaisant que de voir un être aimé 
% | secouru redressé par nos services, consolé par 


4 srl pitié, éclairé par nos conseils, réjoui par 
l'acte présence! 


| amis, du revoir après la séparation, des longues 


*. MEncore une fois, nous est-il permis de jouir 


7 
LS 
pm 
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Au surplus, comment pourrions-nous refuser le 
bonheur que notre ami veut nous donner par son 
dévouement et sa bienfaisance? L’amitié est faite 
de réciprocité. J’aime un ami qui est mon ami, 
qui me veut autant de bien et de bonheur que je 
lui en veux. Et ce bien que je recois et ce bonheur 
qui me ravit, je ne pourrais y contredire qu'en 
blessant l’ami qui me le donne, qu’en refusant de | 
recevoir, de sa délicate et attentive affection, ce 


qu’il me veut le plus: ma propre joie d’être aimé 


de lui. 


Ainsi, la joie de l’amitié se double; et c’est pour # 


cela qu’elle est si vive et si prenante: elle com- 


prend la joie que nous goûtons de rendre heu-. 3 | 


reux notre ami et la joie que nous lui donnons 


de goûter, en nous laissant aimer et combler par. ù | 
lui. Et voici, au sein même de l’amour, une ému- 4 


lation réciproque à donner de la joie et à en re-. 
cevoir, à savourer la joie qui nous vient de l'ami 


et à lui retourner une joie plus grande, pour qu'il ï À 


en vive. Et ce jeu alternatif voudrait être sans 
arrêt: toujours du bonheur et plus de bonheur 
encore à l’ami. Ah! si nous possédions la félicité 
infinie, comme nos amis en seraient aussitôt gra- 
tifiés! Et c’est pourquoi nous comprenons le bon 

Dieu qui, faisant, de nous, ses amis, va droit à 
nous béatifier au-delà de toute mesure, en nous 
adoptant à son propre bonheur. Est-ce que, par-. 


fois, nous ne rêvons pas d’être Dieu, afin de pou # 


voir combler à l'infini ceux que nous aimons? = 


VIII 


AMITIÉ HUMAINE ET AMOUR DE DIEU. 


Il existe un amour qui, de sa nature, est telle- 
ment exclusif qu’on est en droit de se demander 


si l’on peut se laisser aller à l’amitié humaine, 
quand cet amour-là — l’amour de Dieu — semble 


* devoir capter toute la ferveur du cœur et y prendre 


L 


toute la place. Peut-il tolérer, à côté de lui, d’au- 


“5 tres affections? Sous bien des formes, cette ques- 


tion est posée, surtout par ceux qui tendent au 
progrès spirituel et sont en quête de la perfection 
de la charité surnaturelle. 

_ Et donc, nos légitimes affections sont-elles com- 


“_ patibles avec l’amour que nous devons à Dieu? 


L | 


Peuvent-elles vivre à l’aise avec lui et même en 
bénéficier et le servir? 


Nos amitiés doivent être ratifiées 
par notre charité pour Dieu. 


Toutes nos affections, les plus légitimes, doivent 


…. être en subordination de l’amour que nous de- 


_vons à Dieu. Ces affections pour des êtres autres 


._ que Dieu ne sont pas nécessairement subordon- 


nées entre elles: nous aimons nos parents, nous 
aimons nos amis; ces sentiments sont indépen-. 


D. dants; notre -piété filiale ne relève que d’elle- 


9 
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même; on n'aime personne, même un ami, de la 
même façon que l’on aime son père, sa mère, ses o. 


74: ne 
frères ou ses sœurs. Et, ici, je parle du motif de 

he, 1 x 17 
l’amour et non pas nécessairement de son inten- +: 


Sa 


sité ou des preuves positives de dévouement. Mais 7 4 
ni notre amour filial ni nos amitiés de choix ne 
sauraient être indépendants de notre amour pour | 1 
Dieu, auquel cet amour filial et ces amitiés doi- | Sata 
At 


; 
Li 

æ 1 
n 


fut 
14 


vent se subordonner. Nous ne pouvons rien aime a 
qui soit en marge de l’amour divin. Chez un Sp ir, + | 
rituel, tout amour doit être ratifié par la charité 
et en liaison avec elle. #} 
Aussi, la charité pour Dieu est-elle intolérante e dr 


LU vof 


non seulement à toute affection qui lui serait € . | 
traire, mais encore à toute affection qui ne ing ST ms. | 
virait pas. Tout ce que nous aimons ie 


faire RmET HAE et nous ne devons rien” 


1 


LE FU à 
en dehors ds Diet. nous pen d'aimer en 
qu’en l’aimant nous accomplissons la volonté de 

4 


Dieu A nous ARRSARTE de l’aimer. Nous. avons à Fe A 


Il suit que sd nos 'atoctiobe pit c’ est me 5 
dire celles qui ne nous imposent pas de renier Die LE DE 
par des actes contraires à sa loi, peuvent M 
l’aise avec notre charité surnaturelle. Qu'on le 1 
marque, il ne s’agit pas ici d’une tolérance, 1 mais. 
d’une adoption; il ne s’agit pas d’une concessio: . 
mais d’une approbation. La charité pour Dieu, € en 
effet, ne peut qu’approuver et adopter notre affec = 


tion filiale pour nos parents, notre reconnaissa ce | ) 
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pour nos bienfaiteurs, nos attachements d’amitié 
vertueuse. Ce sont là des sentiments humains très 
nobles, que Dieu ratifie. 


Alliance de l’amitié humaine 

et de l’amitié surnatufelle. 
Puisque Dieu, en sa providence, nous donne à 
aimer nos proches, nos amis et nos bienfaiteurs, 
nous sommes obligés de les aimer. Et cela vaut 
déjà quand nous les aimons pour leur bonté et 
leur valeur naturelles. Que sera-ce quand, au delà 
de cette bienfaisance naturelle que nous déployons 
envers eux, nous leur voudrons le bien que Dieu 
leur veut, c’est-à-dire la possession de lui-même? 

La piété filiale, la gratitude, l’amitié sont des 
vertus morales. Elles deviennent sans secousse des 
vertus « infuses » surnaturelles, quand la grâce 
les fait jaillir au fond de l’âme et quand la cha- 
rité les assume en les ordonnant à sa fin qui est 
d’aimer Dieu. De même que cette charité nous 
commande d’être bon fils, d’avoir de la reconnais- 
sance à l’égard de nos bienfaiteurs, de même elle 
nous commande d’être, pour nos amis, de très bons 
amis, 

Car, la charité nous oblige d’aimer, en Dieu, ceux 
que déjà nous aimons pour de légitimes motifs hu- 
mains. L'amour surnaturel s'ajoute à l’amour na- 
turel pour l’ennoblir; mais il ne le supprime pas 
et ne fait point disparaître sa raison d’être. 

Il faut bien distinguer ces deux facons d’aimer 
et leurs motifs respectifs, afin de savoir mieux les 
unir et les vivifier l’un par l’autre, la charité 
étant faite pour grandir tout amour. 
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Les motifs, valables, d'aimer maturellement — 
nous les avons déjà énumérés plus haut — sont 
multiples et différents au point de vue de leur 
obligation et de leur qualité, tels sont: les liens du 
sang, les utilités et les services, la communauté 
des intérêts, la ressemblance dans le même idéal, 
les mêmes opinions, les mêmes goûts, etc... Il y a 
le motif de sympathie spontanée et de libre choix 
qui fonde l’amitié proprement dite, celle qui naît 
de l’âme dans l’âme et aspire à la perfection ver- 
tueuse de ceux qu’elle unit. 

Le motif de l’amour surnaturel est distinct des 
motifs précédents. Aimer les autres surnaturelle- 
ment, c'est les aimer pour Dieu, à cause de Dieu, 
parce qu’en aimant Dieu, on aime, à travers lui, 
tous ceux qu'il aime. Quand nous nous dévouons 
à nos proches et à nos amis, leur rendant, en ser- 
vices désintéressés, ce qu'ils nous donnent avec. 
une bienveillante tendresse, nous faisons preuve 
d'affection filiale et d'amitié. Mais, si Dieu n’inter M 
vient pas, dans notre conscience, pour motiver ce | 
dévouement, nous restons-:au plan de l'affection 
humaine, nous ne pratiquons pas l’amitié surnatu- 
relle. | 

Nous aimerons donc surnaturellement nos amis 
en les aimant comme Dieu les aime, dans le but. 
que Dieu se propose lui-même en les aimant. Il M" 
nous faut vouloir pour eux le bien que Dieu, dans 1 
son infinie bonté, leur souhaite et leur destine. 

Or, quel but Dieu poursuit-il dans sa bonté 
infinie? Quel bien plus grand pourrait-il vouloir 
aux hommes qu'il aime, sinon lui-même, la pos- 
session de son éternelle amitié, la grâce qui en est 


AMITIÉ HUMAINE ET AMOUR DE DIEU 69 


le gage, la sanctification qui est la prospérité de 
cette grâce. L'amitié est un accord consenti des 
volontés. Nous unissant à Dieu pour aimer nos 
amis, nous devons donc vouloir pour eux le salut, 
la grâce, la sainteté, en un mot leur bien surna- 
turel. 

Si la charité fraternelle doit s'exercer, en actes 
positifs, surtout vis-à-vis de notre prochain, de 
ceux qui vivent avec nous et près de nous, nos 
amis seront nécessairement les privilégiés de notre 
charité. Car, il y a un ordre imposé à notre cha- 
rité, celle-ci se distribuant avec plus d’intensité in- 
térieure et de dévouement réel à l’égard de nos 
proches et de nos amis qu'à l’égard d'étrangers 
à notre ambiance et avec lesquels nous ne sommes 
en rapport que rarement et fortuitement. 

Les motifs humains de notre attachement, s'ils 
sont valables, ne sauraient gêner le motif, plus 
valable encore, de les aimer pour Dieu. Nous res- 
terions donc à mi-chemin du dévouement véritable 
si nous ne désirions pas pour eux le bonheur d’ap- 

 partenir à Dieu, alors que, pour nous-mêmes, nous 
appelons, comme notre béatitude définitive, cette 
possession de Dieu. Attentifs à les servir, à les 

combler d’un bonheur que nous voudrions infini, 
comment ne nous appliquerions-nous pas à leur 
assurer de vivre dans l’amour de l’Infini vivant? 

Si nous les aimons, rien ne nous rebutera dans 
cet aimable labeur: nous les aiderons à se sancti- 
fier, nous prierons pour eux, nous leur donnerons 
conseils et bons exemples. 

La correction fraternelle — œuvre délicate et qui 
est pourtant prescrite par Notre Seigneur, comme 
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une obligation de frère à frère dans la charité: _— 14 
deviendra spontanée vis-à-vis de celui qui est plus | 
que notre frère, mais un autre nous-mêmes. Si 
nos amis hésitent à répondre à notre zèle, nous 
serons ingénieux à vaincre leur résistance par me ; 
insistance de dévouement qui leur plaira toujours, 
puisqu'ils y reconnaîtront notre ardent den de:7# 
leur meilleur bien. ht n. 
Au demeurant, nos amis auront, de leur côté, 
une amitié et une charité bienfaisantes à ol de: 
nôtres. Ainsi, de part et d’autre, l’amour de Die u. 
scelle l'amitié, l’ennoblit et lui donne tous ses 
fruits. A "1 ‘4 


. 


dar cœur “adtasié a “coiu que. Did par sa a 
« infuse >» dans ce même cœur. FRE 
Cependant, la réalité ne répond pas | Li 
l’idéal, soit que la charité surnaturelle n’exist e. 14 
qu’à un degré médiocre chez l’un ou l’autre ma À 
amis, soit que prévale sur elle l'attachement seu- : 
lement naturel. Celui-ci peut avoir des mobiles très ès 
élevés et se suffire à lui-même pour entretenir ur mi” 
très noble amitié humaine. Mais, il arrive P F 
s’y enferme et qu’on la savoure, sans s’inqt 
d’autre chose. Il en est ici comme des bouts | 
et des joies que nous goûtons, sans que noi) 
charité s’y mêle, pour en témoigner reconnaissa nu 
à Dieu et les lui offrir par amour. Il en ré me 
que ces satisfactions en restent à leur valeur 1 wi € 
maine et sans mérite surnaturel. AD 


Free We "É LR NP L'ie ÿ pi L:SiÈ sen # R 12 d'A À Lil NE F 
PTE an Die Dar Dit 


ne Wii? 
pe Vi An: 


AMITIÉ HUMAINE ET AMOUR DE DIEU à Or 


1: Bien plus, il en résulte, à cause de ce manque 
. habituel de référence à Dieu, que le péché véniel 
: survient, parce que les actes du dévouement ami- 
4 1 ne sont pas, comme ils le devraient, régis par 
la charité et qu'ils restent totalement en dehors 
| | de son influence. 
“ 5 al y a donc, dans nos amitiés, une surveillance 
é Le spirituelle à exercer pour que le péché véniel n’y 


CURE intervienne pas, quand elles ont tendance — et 


À ? jen tendance est facile — à ne pas dépasser leur & 
Ware mouvement et à ne s'inspirer que du con- 
‘4 { _ tentement qu’elles procurent, celui-ci serait-il d’être 
pi le dévoué le plus possible à nos amis et non pas 
ii \ sel ilement de profiter ou de jouir d’eux égoiïste- 


E" 
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| HN faut tout de même nous persuader que nos É 

Lists d'amitié — et d’ailleurs tous nos actes ver- 

_ tueux — doivent apparaître, aux yeux de notre 

Nx icE rarité, comme quelque chose qui est de Dieu et | 
pour Dieu. Il ne suffit donc pas d'éviter la faute de 

om | les référer aux intentions dernières de la 

mure se ÿR c’est-à-dire à l'amour de Dieu; mais il 

RE L encore et surtout que notre charité s ‘assimile 
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sr Late ce qu vil ya FA divin au 1 cœur et l'âme 
l'A > nos amis. | 

| AAC Chez les saints de la terre et chez les élus du 
_ cie ve 4 amour de Dieu et ncnené sont en parfait 
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Il y a plus de mérite 
à aimer un ami qu’un ennemi. 


Saint Thomas est tellement convaincu de Pal- 
liance désirable de l’amitié naturelle et de l’amitié 
surnaturelle qu'il avance cet apparent paradoxe: 
« Il y a plus de mérite à aimer un ami qu’un 
ennemi. » Il veut dire: plus de mérite surnaturel 
et non pas: plus de mérite naturel. 

Le mérite naturel d’une bonne action se mesure 
à la difficulté de l’accomplir. A ce point de vue, ïl 
y a plus de mérite à rendre service à quelqu'un qui. 
nous est antipathique, hostile et nous fait tort par 
l'injustice de ses actes ou de ses paroles, qu’à. 
rendre service à un ami dont l’amabilité attire 
nos empressements spontanés. Le mérite surna- 
turel d’une bonne action ne tient pas à la difficulté 
d'accomplir cette action, mais à l’intention d’aimer 
Dieu dont nous l’imprégnons, en l’offrant, par cette 
dilection, à la complaisance de l’Ami divin, lequel 
nous récompense par un accroissement de grâce et 
de charité surnaturelle. 

Cette distinction radicale entre le mérite surna- 
turel et le mérite naturel éclaire l’affirmation para- 
doxale de tout à l’heure. Notre charité surnaturelle 
pour nos amis est, de droit et de fait, plus intense 
et, par conséquent plus méritoire que notre cha- 
rité pour nos ennemis. 

Tout d’abord, notre amitié nous dispose à cette 
plus intense charité. Un ami qui nous aime est 


meilleur à aimer qu’un ennemi qui nous hait. I 
est proche de notre cœur; il nous est lié; il s'offre, nn M 


par là même, à toute l’expansion de notre affec- 
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(LL Se RTE ma 
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5 QE on. Un ennemi, auquel nous rendons un service 
D pa issager, n’attire pas ce dévouement ni cette 
a En 

| marque d'attention par son amabilité pour nous: 


‘4 de 

rs ne nous aime pas; il est injuste à notre égard. A 
var 

| ce point de vue, nous sommes portés à le hair. 
As | ne considérant que cet CHR RL an per de ses 


# 


| LT s qu ‘un ami qui nous aime dt: vers le Dodhaut 
in) notre amitié se tend, prévenante et sans 
es | ce 2e sse ‘attentive, comment ne l’aimerions-nous pas 

1H d’un e charité enveloppante et dont la ferveur se 


L. La ropartionne à la ferveur même de notre amitié? 
Nos raisons humaines d’aimer ne peuvent que cor- 
1 oborer nos motifs de charité et, par suite, sti- 
F: _m le: et accélérer notre dévouement amical. Saint 
‘ Thomas donne, à ce propos, la comparaison du 
| feu qui i arde plus violemment dans les combus- 
AU à 


ptit les proches du foyer que dans ceux qui en sont 
is Lu . Nous mettons plus de chaleur de charité 


_ dan S nos dévouements envers nos amis que dans 
n ‘qu elques menus services rendus opportunément à 


Farpe 
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Ab al 
D] Non seulement au point de vue de l'intensité 


féetit 
2 na ais encore à celui de la fréquence et de la con- 


_ tin lité, la bienfaisance de notre charité est plus 
ABXE in de à l’égard d’un ami qu’à l'égard d’un enne- 
Fm di; par conséquent elle est plus méritoire surna- 
it 1 Crra Vis-à-vis d’un ennemi nos manifes- 
L 4 Pons sp ne ne peuvent être qu’occasionnelles 
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 lambiance de notre vie. Nos amis sppartiennent 


de notre dévouement charitable: ils en sont les 
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un pr A Éynth SE dotée charité doit ee 
particulièrement active vis-à-vis de ceux qui . 


culent habituellement ou passagèrement dar DS 


à ce cercle et en touchent le centre, tandis que n os 
ennemis, s'ils ne restent pas au dehors, se placen 
aux confins extrêmes de ce cercle; du moins l'ordre 
hiérarchique de nos services de charité doit a 
ainsi. Sans les risques ni les mises en garde € pa | 
nous imposent nos rapports avec nos ennen UE 
nous devons, à ceux qui nous sont proches p mi 
l’affection, donner la preuve active et continuelle LE 


L LAS 


bénéficiaires immédiats, puisqu'ils vivent avec noi us oi 
près de nous, sinon matériellement, du moins +01 ju Gr | 
jours à portée de notre cœur. Notre vie unie àl a 
leur nous permet de multiplier à leur adresse le “a. Je 
actes de notre charité et par conséquent d’en 1 1 
muler les mérites surnaturels. ‘à 


AARGI pe autant par son gone : que | par de. ni 


ww: 
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arrive ï nn ie à nos ennemis  ). | 7 
Ceci est important. Par « nos amis », il faut él en. ia 
tendre tous ceux dun par la parenté, par l'ami 1 nitié # 
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| é | À LA BU f F 
) Es le mérite surnaturel et sur la question prés sente à 
du plus grand mérite à aimer nos amis qué nos ennem mis, 
voir mon ouvrage: L’Amitié avec Dieu : Paris, Desclée D 
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‘ss 

0 de choix et la communauté d’idéal sont « proches » 
de nous et ont commerce habituel avec nous. Dès 
À # | lors, rejetons l’idée que nous ne gagnons de mérite 
| | surnaturel qué par certains dévouements héroïques 
5° à l’endroit de gens désagréables ou hostiles et que 
 yaquer aux services et dévouements quotidiens 
_ près de ceux qui habitent sous le même toit que 
Le Le nous, ou qui sont liés à nous par l’amitié, la sym- 
\ à 24 _ pathie ou les relations courantes de la vie, reste 
118 sans mérite. 

l 1 _ À en croire certains, qui, inconsciemment, iden- 
+ À Gent le mérite surnaturel et le mérite naturel, 
Bite vie spirituelle ne pourrait croître par aug- 
#1 | mentation de la charité intérieure qu ‘a l’occasion 
L de ces rares manifestations de bonté à l’endroit de 
| gens inconnus et peu attirants pour notre cœur, 
Dune si la charité surnaturelle n’avait de raison 
_d'ê être pratiquée que vis-à-vis de ceux-ci! Cette 
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ü ne joue ee nome ne EE les faits et les 


TS TRE 


# | ment de “ misère noie: ou ait des autres 
À à à soi par zèle spontané, soit même par vocation 
# 4 et état de vie — et qui, tout en s’acquittant de 
# | ces soins et services avec esprit de foi et y ga- 
À ppt des mérites surnaturels, n’ont nul souci de 
ü pratiquer la charité fraternelle à l'endroit de leurs 
(rs proches > et amis, à leur foyer ou à l’intérieur 
_ de de leur communauté. Pareille manière renverse 
hi … l’ordre des choses, l’ordre même de la charité. 

Ha ic reste, pouvons-nous avoir une vraie charité 
Bu des indifférents, des antipathiques ou des 


ennemis, si déjà nous ne l’exerçons avec ferveur 
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et continuité .à l'égard de nos « proches » : 
nos amis? Nous apprendrons à chercher Dia 


l’âme de ceux que nous n’aimons pas d'aff 
naturelle parce que, d’abord, nous l’aurons 
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vert dans l’âme de ceux que nous aimons, j mi. 


AE pus Ar 
RÉTRUONN CTICAE 
AM UT Fe L CA NA nr ' 


sat sn Re HA Fe ur | 


| "Je |! 
FT NE IN ANNE QUE At un 
# N'AURA LA R Tri Le y k Vi 
sul 1 ke } * À sas Rs mA ï LAN tb 4 te 
| f r Tel : NIUE f [1 er SE En AU 1j h 
| 4, ACL DA ET RENNES 
I " OU À 


ga. 
E2 
# 
2e "4 < 
4.2 b v æ 
7e < = 
+ 


2e NET 
"x ue x 
Ce des 


+ 


Fa PEUR 
fe ie 
r | 4 


TE 
= = 
| | = ae ECM 
Den Le, | ne nent — - Re mer 2 = | De ee pr " 


sn 
mr 
= : 
3 
< 


= eyu 
=. 


Fe de 

Ë s = . 
+ pu = 
. 28 y 3 


+ 

D 7 

Ps | TA Tr. 
+ f 


IX RATES EE | 


15 | LES FAUTES CONTRE L'AMITIÉ. 4 


_ Jusqu ici, nous avons parlé de l’amitié de façon Hi 
_ ass se abstraite. Soucieux de la définir dans ses 
amd ditions éssentielles, nous avons ee A ue 


rituelles dt Gris Il Le fallait pour rs 1 

à l’état pur, ce noble sentiment de l’amitié. f 

is, celle-ci ne se trouve pas seulement chez SE 
vertueux assagis ou chez les spirituels unis à js 

| Di U, Il n’est guère d'hommes qui puissent dire: A 


les hommes sont loin d’être des parfaits! L'amitié ds | 
$ ue souvent éloignée de son idéal: elle connaît À 
» des ‘relativités, des imperfections. Il y a beaucoup 

r ei Jens qui se proclament amis et qui n’en com- 

on 2 mettent pas moins des fautes d’amitié, sans qu’au 

der seurant celle-ci en soit compromise. | nl 
AE. 1 agit. en effet, de fautes commises contre QT 


. l'amitié elle-même et non pas de fautes morales 
_ dont une personne — qui par ailleurs a des amis — | 
peu t: se rendre coupable, soit contre Dieu, soit 
tre le prochain, soit contre elle-même. S'il 


ait être de tout point impeccable pour cultiver 


« Je on ai pas d’ami, je ne suis pas aimé. » Et tous pu 


mitié, 510 n y aurait PEAe Rue possible en ce el 
1 ne s'agit point non | plus de fautes commises 


ee NET Ta pe : 


en complicité avec un ami à l’encontre des ar 


une fidélité persistante et inébranlable, et voyons 7 
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pp ne 


lois morales, par exemple dans l’ordre de la sen- 


} ue 


cè fe 
sualité, de dre de de + etc... es Ne s 


pis souvent les aggrave. Ghncut FRE amis est, m pe M 
sonnellement son nbsntvns devant sa eee: Pt a 


ou: Renan ou: amis sait: défaillant ‘ae sa un a) 
lité personnelle, que l’un le soit plus que l’autre: 5 Hs 
que tous deux soient habituellement vertueux dan TE 
leur vie personnelle, également ou inégalement ol. 


dr 9 1 
« 


a ils soient apbhoutosts à une certaine pertetée (e) ne | 


amis, ils AE E aux exigence de T'amitié.… 

Ne parlons pas ici de l’abandon, de la trahit ‘À 
ou de la rupture: c’est un cas extrême et hors de 
notre présent point de vue. Supposons la fidél lité, 4 


quelles sont les fautes possibles contre l'ami ié.… 
Le cadre de ces fautes est celui même des ! C “< 
ditions essentielles de l’amitié, telles que nous les | 
avons analysées précédemment: dévouement dési in 
téressé, réciprocité de l’affection, bienfaisance L e a | 
tueuse mutuelle. | MR: 
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Les retours égoistes en amitié. 


Le désintéressement de la bienveillance amicale 
est presque une gageure dans les mœurs courantes 
les humains. Nous naissons férocement égoiïstes. 
À a LL Iême refoulé par la vertu, l’égoïsme, en chacun de 
A | nous, reste latent et tenace. L'amour utilitaire et 
LA ir amour jouisseur n’aspirent pas à devenir désin- 
| | téressés: leur cupidité de profit ou de plaisir est 
‘ … l'excitant des discours aïmables et des protestations 
LR _ de dévouement: on enguirlande sa proie, mais 
| es reste une proie. 

D _ Dans l'amitié vertueuse elle-même, un égoïsme 
4 fe irraisonné survit aux volontés désintéressées. 
) nc Ce rtes, nous connaissons des heures de dévoue- 
dr ment entr AM nous PAT de Lab DrpAx de 
É de le l'a ami; ces “ist se RAA va: A plus 
tps quand l’ami appelle le geste spontané de 
MT 50 cœur. Oui, mais, il Fa a les instants où 
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ve que itit à qui Tod se LEE e connaît, lui 
aus issi et pour son compte, quelque réserve; il reçoit 
rel & donne moins ont il ne at on attend de ue 
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peut se donner qu'avec mesure. Sans doute, ces 


oppositions, dans l’échange du dévouement ami- 


cal, reste superficielles; car si le moment vient 
qui exige un grand dévouement, celui-ci s’offre tout 
de suite et vole au secours de l’ami qui se trouve 
dans 1a nécessité ou dans la peine. 

Une autre forme d’égoïsme inconscient, dans 
l'amitié, est de ne pas respecter, avec assez de 


compréhension et d’équité, la personnalité de 
l'ami, ses obligations, ses devoirs, les charges de . 


sa vie. Nous ne pouvons pas accaparer à notre ser- 


vice et à notre dévotion, toute la personnalité d’un. 


ami. Quoique nous en voulions, nous sommes de- 


venu ami de quelqu'un alors que nous étions. 
déjà dans telle ou telle situation de vie, en face. 
desquelles existait, chez l’ami, telle ou telle si” 
tuation de vie. Le rôle de l’amitié, si elle est désin-. 


téressée, est de faciliter, de développer, d’accroître 


le bon rendement de vie de chacun des amis. Nous 


devons donc respecter, en notre ami, ce qu'il réa- 
lise et œuvre par son esprit, par son influence et 
sa tâche providentielle. Loin de paralyser le déve- 
loppement de la personnalité, les goûts, le travail, 
le genre de vie préféré d’un ami, nous le seconde- 
rons de notre mieux, Nous entrerons dans ses 
vues, au lieu de le forcer à penser, à agir, à se 


comporter selon ce que nous estimons et jugeons_ 


à notre point de vue. 


L’inégale réciprocité en amitié. 


L'amitié suppose la réciprocité de l’affection et 
de la bienfaisance. On peut montrer du dévoue- 
ment et de la bienfaisance à l’endroit de quelqu'un. 
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| 7 | 50 sans désirer l’aimer ou sans en être 
| aimé. Mais, dès que nous parlons d’être ami avec 
ip qu’ un, nous sommes persuadés de rencontrer 
LR 
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EÉ ciprocité et nous sommes résolus à nous y 
É _astreindre nous-mêmes. On peut se faire entourer 
| et aduler, sans rien rendre en fait d’amour ou de 
… dévouement, quand on est l’objet d’un amour pas- 
Us nné ou utilitaire: la coquetterie romanesque 
celle dans ce genre d’exercice. Mais, dans l’ami- 
 tié 6, le jeu n’est plus de mise. Amicus amico ami- 

S . Un ami aime un ami qui l’aime. L'idéal serait 


à in m er autant qu’on est aimé, ou d’être aimé 


tant : au point de vue de l’affection qu’à celui du 
D lément réel et positif. 

pr Le degré d’affection que l’on éprouve pour un 
no qu’un ami éprouve pour nous est difficile 
£ apprécier. Cela ne se mesure pas en équation 
De Il est certain qu'il y a des degrés 


as AFPCHONS: nous aimons À peu, 
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| services que nous n’en donnons. C’est une faute de 
manquer à cette égalité morale entre deux per- 
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A LE ne sommes en faute contre la réciprocité due 
EME AT nitié, quand nous exigeons plus d’amour et 
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slurt. le servir, ts eat les | empressements, à | dr 
soins, les sacrifices, alors qu’elle ne donne q 0 
moitié, et même moins, de tout ce qu’elle pere sf 
comme son dû. Il faut tout de même que l'esai 
s’éclaire et qu’il constate que le mieux est de ne 
pas exiger d’un ami plus qu’on ne lui donne s soi 
même. ï 0 is 
Cette égalité dans la réciprocité ne saurait, entre 
amis, être objet de revendication; car un ami : 
ritable donne sans calculer; il lui répugne 
d'arrêter sa pensée à une telle exigence d’ équi 


il est d’ailleurs plus ami en donnant sans escon “à 


ter 68 retour. Mais, c est à l’autre ami de or. 


comme une reset (eo faite pour recevoir en pce _ 
et cadeaux et qui répond parfois par un sourire, 
n’appartient qu’à la comédie de l’amour jouisseu À 
mais pas à la vertu d'amitié. UNE 44 {FFM 


Le manque de zèle ver! 
et de support mutuel en a nitié 


Il convient à l'amitié d’exercer sur Ve je ai. au upe 
bienfaisance vertueuse. Ici, il y aurait gi L 1C( p 
à dire sur les fautes possibles contre l'amitié à | En 
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| d’ un ami; se db d’un commerce ba- 


mal, quand l'accord entre les amis leur permet 
‘À de s’aider mutuellement à la vertu, au labeur, 
Val au devoir quotidien, à une vie spirituelle et sur- 
F _ naturelle qui est, tout de même, avant tous les 
| avantages humains, la grande valeur de l’exis- 
î ct ence. S’encourager dans le mal, tolérer les incar- 
_tad des morales, pe pas stimuler au redressement ou 
ne pas conseiller sagement, mais, au contraire, 
LA Ann inistier ce qui devrait être condamné, se taire 
is and il faudrait bilâmer ou réprouver. Ici nous 
sommes en face d’une négligence malfaisante et 


Le pable, et non d'une RE active et ver- 
le l'ami ot bus: l'amitié perd : son rôle pr 


ui et de stimulant, pour l’ami et pour les deux 
amis, de vie meilleure et pias pts. 
PL 


Là 


connu, à D ce | la MR | amitié. \ 
1h 


ie né amis vivent ce: ou se ve ton sou- 


mu une ne ne: à honte leurs mu- 
tuels défauts. Chaque ami garde son tempérament, 
“ nou renforcé par l'habitude d’y céder tou- 
jours; il a ses penchants, sa sensibilité, son amour- | 
pré, etc... Il faut donc que soit supporté de 
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part et d'autre — parfois plutôt d’une FAR que C dé, à 
l’autre — tout ce qui, au jour le jour et selon les A. 
incidents de l'existence, produit des remous de. si 
caractère: impatience, mauvaise humeur, mélane Sn: 
colie et tristesse, d’où sortent les paroles dure ‘4 
les silences, les froideurs, parfois les one 4 
hensions et les brouilles momentanées. Malgré tout, 14 
si l'amitié est profonde et vertueuse, elle persis t 
sans être entamée. Elle goûte moins de joie; : mi DS 
elle garde le mérite de sa fidélité: c’est l'a PSS 
Et puis, le moment douloureux une fois passé, … 
c'est avec avidité qu’elle appelle et retrouve | 
paisible joie. k 
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LES VICISSITUDES DE L’AMITIÉ. 


Nous avons eu des amis et ils sont morts. Nous 

avons eu des amis, mais notre amitié n’est plus, 

ê où elle s’est ralentie et semble morte. Nous avons 

… des amis, et nous les aimons moins aujourd’hui que 

| jadis ou bien nous les aimons davantage. Com- 

ment expliquer ces changements et ces vicissi- 
Andes? 

La séparation par la mort est expliquée tout 

- de suite; mais encore la fidélité peut persévérer, 

car le revoir éternel est dans les persuasions de 

1 _ notre foi, comme nous le dirons plus loin. Parlons 

À 4 des vicissitudes de l’amitié en cette vie: de l’amitié 

… brisée, de l’amitié amoindrie et presque morte, de 

l'amitié qui varie en moins ou en plus. Ne nous’ 

_ étonnons pas de ces variations, car l’amitié est 

» mêlée à notre vie, qui dure mais qui change pan 

4 _ suite des événements extérieurs et des fluctuations 

dans les attraits et les sentiments de notre cœur. 


U 1 


L'amitié brisée. 


_ Il est difficile de trouver une cause de brisure 
dans l’amitié vertueuse, alors que, dans l’amitié 
utilitaire et dans l’amitié délectable, les causes en 

_ sont immédiates et nombreuses. 
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Si nos rapports d'amitié avec quelqu'un sont n mo 
tivés par l’intérêt que nous retirons ou que os È 
escomptons de son commerce, celui-ci deviendra 
sans attrait, dès qu’il n’y aura plus de profit à 
espérer: on hous donnait des facilités de vie, ( de - 
l’agrément, des subsides, des situations en _ 
pective ou en réalité, et nous ne fréquent q 
cause de cela et pour cela. Et voici que, pour une fl 
raison ou pour une autre, la source de bie tai à 
sances, d’utilités ou de pare est soudainer nent 
tarie: les rapports amicaux, s'ils n'avaient pas. 
d’autre motif que cet intérêt, n out plus de rais on 
d'être. | 1e Fa 


Hnient déicat ét RER qui doi 
delà même du bienfait. Les ingrats n’ont pas bonr ane 
presse; et si l’ingratitude se manifeste par à de: 
paroles, des attitudes et des actes, c’est là, aux y 


Fa 
AE 


de tous — non seulement des bienfaiteurs mi jh 
de ceux qui en sont témoins, — une bassesse, st dus d 


On HSAR 
Le type par excellence de l'amitié à ù brisure si 
l'amour délectable, c’est-à-dire l’amour d'agrément 
ou de plaisir. Par amour d’agrément, on “sa | en- 
tendre, avec Aristote, les camaraderies de jeu ds ous 
| nue 
dirions aujourd’hui: de sport ou d’amuseme nts  ju- q+ 
vénils. En ces réunions, se nouent des s relat ions S 


la vie sérieuse, pre 1e mariage par exemple fl ee 
survivent point, parce que cessent les occasio ue ou 
les motifs qui les ont fait naître. Par amou 


L 
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| lectable on peut aussi entendre des agréments 
d’un objet plus relevé: fréquentations littéraires, 
14 | cercles philosophiques ou studieux, relations de 
ni L société, etc. Mais les changements de situation, 
ie de goût, d’attrait, de milieu, d’âge, d’occupations 
‘à _ amènent aisément la cessation et même l’oubli de 
‘4 a ces enchantements passagers. Les amours de plaisir 
ne. _ peuvent tout d’abord prendre une allure sentimen- 
: | tale et n’être que des amours de rêve et de vagues 
| désirs ne visant que des personnages abstraits. 
| ii 1 Mais, avec l’amour passionné, vient le personnage 
: | concret. Et cet amour passionné — s’il n’est que 


à es 
102 cela —— doit évidemment finir quand la passion est 


à. F 


“4 épuisée, ce qui arrive à court terme ou à long terme. 
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ss arfois, à l'amour passionné, peut se mêler, en 
| devenant dominante, la véritable amitié — dans le 
| mariage par exemple — et qui peut connaître le 
1 grand idéal d’une communauté d’âmes très 
D 14 (élevée, envisageant, dans l’union profonde, tous les 
poor moraux du foyer. 

‘11 L'amitié vertueuse, tant qu’elle reste vertueuse, 
4 à » a. pas de raison de se briser. Elle survit, intègre, 
| DA l'amour de passion qui a pu la précéder et même 
s'y adjoindre. Dans l'esprit chrétien du mariage, la 
L | passion, dominée par la conscience agiqne et Ja 


| donc pas les vertus ni la charité des époux, et 
_ elle devient un moyen, avec d’autres moyens na- 
à _turels et surnaturels, de consolider leur amitié, 
leur bienveillance et leur bienfaisance mutuelles 
Ne et d’intensifier le dévouement continuel pour le 


oh progres vertueux et spirituel de l’un et de l’autre. 


| gale qui ja de fotder un Pia elle 'ainduit 
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| Cet idéal vertueux d’une vie à deux, dans le p' 
mariage, ou même entre des personnes libres et 
amies, n’a pas, en soi, raison de finir. La rupture 
| d'amitié pourrait venir de l'infidélité, notoire et #4 

sans recours, de l’un des amis ou de tous les deux, 


| de violations continuelles des lois de l’amitié, du 
manque absolu de réciprocité, de sévices exercés, | M 
| d’attitudes vindicatives manifestant que l'amitié 
| s’est changée en indifférence, parfois en haine. 

| Dans ces cas exceptionnels de rupture, la vertu 
| commande de ne pas en accumuler, à son compte, 

| les motifs et les torts. Il vaut mieux être trahi que | " 
trahir. Il est magnanime de savoir pardonner jus- 

| qu’à l’extrême limite. Et quand la rupture est con- 


| sommée, il est mieux pour celui qui est aban- 
donné — quoiqu'il puisse en être triste et même 
| s’en plaindre — de ne pas accabler de sa vindicte 
celui qui s’en est allé; car 1l est honorable de res- 
| pecter en soi-même le souvenir d’avoir aimé quel. 
| qu’un, qui alors en était digne, ou que l’on avait 

cru digne. | 


L'amitié amoindrie. 


Il y a des amitiés qui, par elles-mêmes, n’ont  # 
pas de causes de rupture et qui pourtant en vien- 
nent à ne plus connaître de relations amicales. Rien 


| pourtant des sentiments intérieurs n’a eu de rai-. +4 } 
| sons de s’affaiblir; et cependant, ces sentiments, "… 
| de fait, se sont affaiblis: ils n’occupent plus le 14 
: champ habituel de l’attention affectueuse. Ne dir 
sons pas qu’ils sont morts: quand, à de rares inter- : 4 
valles, le souvenir les font renaître, ils se retron# ; is è 
| PR | 
| 

! 
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Me mais désormais muets et tristes. La bri- 
ous extérieure; elle a été imposée du dehors 


120 Lu 


Det de l’un des amis. De nouveaux devoirs ont 
ss surgi; les vies se sont séparées; elles divergent dé- 
et finitivement et n'ont AR F'ccasion de se RELIQUES 


ui pi mais il faut re que cette faitude se 
pr ch >: la vie a ses exigences; elle est accaparante 
Let. ne. toute l'activité intérieure et Mn ra 


7 ie has 
gl ssent; on “RE diabar le hi qui. nest plus 
| qu’ “sb état de souvenir, se prendre à tous les sou- 


is Le les charges de chaque jour. Le changement 
Ar We Nr 

… incessant d'événements, d’occupations, de devoirs, 
RS UE 

joies et de peines, a façonné comme une nou- 


velle e personnalité qui, sans s’en apercevoir, s’est 


pro fondément modifiée, jusque dans le mouvement 


ME ses affections. 
ju 4 ristote disait: l’éloignement, la cessation des 


LS 


“Er SE rifestations amicales suppriment l’amitié. Ici, 
Re 


pie Sà éindrissement PER’ de l'amitié vient de 


Le vents ét [es ducs del NAoteiemuat n’est 
pour une durée relative et qu’il doit se ter- 


per le retour au commerce amical, il ne 
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dans amitié: au aa RAM cette SE con- 

.e Je solidité de l’union., Mais, aussi bien, dans 
k Rue nous cr One il s’agit moins d’un éloi- 


, Jes événements de la vie, par le changement 
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gnement dans 1'hduss et la durée que d’un ab 
creusé entre les intérêts profonds et vitaux. ve an pe 


Cependant, il faut le dire à l’éloge de l'amitié, de fe 
telles séparations parviennent difficilement àt buer 4 


Lt ac. { 
I cd l'UE: 


complètement la véritable affection. Celle-ci n a p: 
renié sa fidélité, qui, sans doute, ne s exprime plus j 
mais qui demeure sous l’amoncellement des Re. 

ed | 


. 


velles orientations de l’existence. Certes, ce sente 
ment s’amortit à la longue, parce que le souvenir | 
en devient moins fréquent et use ainsi son relief; pi 
mais il demeure, et il a ses moments de réveil. 


intime. 


on) fidélité, par sé A l'amitié dans is mar Dre l 


a l'on se doit l'union pour aber ou enc 
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Mais, élise sortit osciller, au cours 46 pur 4 er 

rée; augmenter ou quelque peu diminuer. 2 / 1 
Ces oscillations viennent parfois de causes e cté= | 

rieures : telles. 1e sn ar longues, ou : m 


ont Wu souvent des causes atétieures qu'il à 1h ns 
ramener, de façon générale, à ces fautes CO ntre =) 
l’amitié dont j'ai parlé: il y a des époques, dar 1S 
le cours d’une amitié, où — pour des bles, s 
d’égoïsme ou pour d’autres motifs très variables, 
très individuels et défiant l’analyse — le dévo 
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: 10 1 ment Hédiniéressé est moins intense, où la récipro- 
à 4 cité de l’affection et du commerce amical est moins 
1 4 empressée de la part de l’un des amis ou de la part 
Le _ des deux à la fois; où surtout la vertu qu'il faut 
1 déployer pour le maintien et le support mutuel des 
À _ défauts, des saillies de tempéraments et des fautes 
_ elles-mêmes, n’est pas aussi vaillante. Les suscep- 
_ tibilités et les mauvaises humeurs, les dissensions 
À L. où l'amour propre refuse de céder: tout cela amène 
| M les froideurs réciproques, les repliements solitaires 
74 0 qui, en se répétant, en se prolongeant outre mesure, 
D 'tsignent sur la sérénité normale de l’amitié et 
| LA ralentissent les élans et les services. Supposons 
#4 que ces crises ne soient que passagères, qu'elles se 
 raréfient de plus en plus : l’amitié, n’ayant plus 
| L | d’entraves dans son union et ses échanges, refleu- 
D rira dans toute sa jeunesse et sa verdeur. Soyons 
il à D tueux ne faisons pas souffrir nos amis par nos 
| exigences égoïstes, et nos amitiés verront croître 
ak sans cesse la prospérité de leur joie et de leurs 
‘2 résultats bienfaisants. 
410 fe o 
% Le 1 ASS L’amitié devant la mort. 


Lt 


# fé 


4e 


00) # k La mort épouvante tous les amours. 
M : Un jour viendra où, devant moi, l’on enterrera 
:. _ mon ami, si déjà je ne l’ai devancé dans la tombe. 
Jour terrible, où je serai tout seul, alors que la 
TON , 
ï ve de mon ami emplissait pour moi l’univers. 
4 us La mort est la fin de tous les amours de plaisir, 
D  d’intérét, de bonheur humain. Plus rien que la 
| tristesse torturante du souvenir, dont on sait qu’il 
n’est qu’un phantasme, puisque la réalité visible 
k (ad palpable s’en est allée. 
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Cependant, ce n'est pas la fin de l'amitié. ver- 
tueuse. Si elle n’a pas la foi, si elle ne croit. pas 
à la vie immortelle, il lui reste un suprême dévoue- | je 
ment à donner au mort: honorer sa mémoire pa 
la fidélité de l’affection, continuer ce qu’il a voulu, 
son œuvre, le prolonger près de tout ce ail 60 4e 
laissé, continuer à parfaire tout ce Mi il a fait de de 0 
bon. | CES 
Si j’ai la foi, mon ami n’est pas mort: Le so “à 
la joie immense qui reste dans ma tristesse: il v + 
dans un mystère que je ne pénètre pas, dans es à 
au-delà qui ne me renvoie plus d’écho; plus € he 
paroles, plus de présence; du silence, du dense. 
mais il vit! d sa ii 
Or, que veut l’amitié, sinon que l’ami pe 
qu'il soit heureux! Est-il heureux? Si l'amitié 
été dévoué au meilleur bien de l’ami, si elle l’a ai d 
à s'orienter vers la destinée de l’amour de Dieu, de si A 
_ elle a été une sauvegarde pour sa vertu et Ja Fe 
traîné vers la sainteté, l’ami est heureux. Si ce der- “ 
nier n’est pas encore dans la vision béatifique, 
l'amitié lui doit plus que jamais son dévouement 18 
amical: ses prières, les mérites de son chagrin, toi : 
les suffrages que la foi nous enseigne être : RER | 
tables aux âmes trépassées. LT 
Au ciel, Dieu nous conservera nos miel ‘at \ 
la terre, si elles ont mérité d’être bénies de ui. ‘4 
Elles feront partie de notre éternelle béati ude. | 
Cependant, voyons juste à ce propos. Notre : ciel 
ne sera pas fait seulement de nos amitiés retrou- Di 


L 


dé | | 


PRE 


_ vées. La vision béatifique constituera notre gloire , 
fa essentielle. Et c’est d’ailleurs à travers cette visi me || | 
# que nous verrons nos amis et jouirons d'eux. 1 Ne 1S je 
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saurons, par la connaissance que Dieu en aura — 
plus pénétrante que la nôtre et qu’il nous commu- 
 niquera, — Jeurs pensées et leurs sentiments, la 
délicatesse de leur cœur. Alors, nous seront dé- 
voilés les trésors de tendresse qu'ils nous ont ca- 


chés, leur dévouement secret, les attentions sans 


bornes que nous n’avons pas toujours su remar- 
quer. Déjà, en ce monde, nous constatons, dans le 
cœur de nos amis, chaque jour, une bonté nouvelle 
et inédite; nous allons de découverte en décou- 
verte, de merveille en merveille. Au ciel, nous con- 
_ naîtrons tout de leur prodigieuse amabilité. 

Dieu, qui nous béatifiera, nous donnera de 
Dour notre charité à celle de nos amis pour 
aimer éternellement. Nos amitiés ne finiront pas. 
C’est Dieu lui-même qui les réchauffera 
sein, les gardera intactes et se plaira 


_ la ferveur et la joie. 
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DU MÊME AUTEUR 


LA CONSCIENCE MORALE, 1 vol. in-8° cour. de. 
300 pp., 6 édition. 

« Le P. Noble a entrepris d'étudier dans une série de. 
volumes, la : Vie morale d'après saint Thomas d’Aquin ». 
Le premier est consacré à la conscience morale. On y trouvera 
un exposé, illustré d'abondants exemples et d’un style familier 
mais d'excellente tenue littéraire, de la psychologie de la vie 
morale. Cette initiation à la morale thomiste est d'excellente 
qualité ». {Revue philosophique ). 


LES PASSIONS DANS LA VIE MORALE, 2 vol. 
in-8° cour. de 300 et 328 pp., 4e édition. 


« Ces deux volumes se lisent d’un bout à l’autre avec | 
plaisir. Ils constituent une belle œuvre. Les lecteurs n'y 
trouveront pas que du plaisir, mais une richesse d’analyse 
psychologique et morale, un sérieux de documentation, une 
connaissance de saint Thomas et des spécialistes les plus 
actuels en la question, qui font, de cette étude, une des plus 
fouillées, des plus « à la page » que nous ayons sur les passions 
et leur rôle dans la vie morale ». {Revue d’Apologétique). 


LE DISCERNEMENT DE LA CONSCIENCE, 
1 vol. in-8° cour. de 418 pp., 3° édition (ouvrage couronné 
par l’Académie française). 

« Ce livre révèle une connaissance approfondie de la théo- 
logie de saint Thomas, une pénétrante observation de l'âme, 
humaine. Il est souverainement judicieux. Il apporte, pour la 
conduite ou la formation des âmes, des indications précieuses Te 
et pertinentes ». (Ami du Clergé). PUS 


LA VIE PÉCHERESSE, 1 vol. in-8° cour. de 430 PP: Re 
3° édition. De 
« Cet ouvrage est d’une inspiration thomiste très sûre, 
rajeunie par la confrontation avec la psychologie moderne. Le 
Observations fines et perspicaces, expérience étendue des âmes: a | 
tout cela, qui est dans la manière habituelle de l'auteur, 74 
compose une lecture éclairante et sûre, et, en Aepie du “ue 
réconfortante ». {Vie Spirituelle). 
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